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Lyon, le 6 Mars, gg
 — . fori

On n'aura pas manqué de remarquer, dis»
en lisant le compte-rendu de 1 Assem- sag
Mée que nous donnons aujourd liui,. le ver
texte d'une demande d interpellation réé
sknée par M. Ghristophle, concernant qui
»a conduite que le ministère a tenue en dais
présence des attaques et des menaces tiqi
dont l'Assemblée a été récemment- t

l'obi et * d ai
Ainsi que nous l'avions annoncé, l'af- qui

faire du Figaro paraît devoir pren- être
dre des proportions assez sérieuses con
pour attirer l'attention. Le Journal von
des Débats nous apprend que cette in-
terpellation, tenue absolument secrète
jusqu'à Mer à midi, avait été arrêtée
par les bureaux de la gauche. Les dé- ||
pûtes de ce groupe avaient été invites
a être présents à l'ouverture de la Li
séance. , , ■ ,,'. ' quel

A une heure, la demande a ete en- saCi
vqyée par M; Ghristophle a M. dé Bro- Giro

M. de Broglie a accepte la discussion L
pour le lendemain, c'est-a-dire pour çam

aujourd'hui. Mari

Ce qui caractérise ce qu'on a appelé dml
une « politique italienne »,—nous n en- Lesf
tendons pas dire : Machiavélique,—c est
une application -très recherchée a don- o
nêr le change à -l'opinion, afin de pour- Lf

■ suivre le plus sûrement possible son risie
but, alors surtout que ce but est des- i»ext
tinè à la heurter plus profondément.— cer
La politique du cabinet du 24 mai, sem- auto
ble, sous ce rapoort, se rapprocher sen- ce je
siblement de celle des gouvernements a ta
italiens du XVI* siècle, et nous ne soin- ff
mes pas les premiers à faire cette corn- "?° '
paraison assez flatteuse, du reste, pour raigc
l'habileté de M. de Broglie. siûn

Jamais, peut-être, les procédés du joar
gouvernement n'avaient encore autant reçu
donné raison qu'aujourd'hui à l'esprit lace
ingénieux qui, le premier, a trouvé ce qu'il
singulier rapproenement. Il n'est pas, Je so
en effet, de marches et de contremar- «er

ches que ne tente le ministère, pour ™JJJ
donner, sur ses plans, le change aux *^
jugements du public. Depuis quelques jîtii
jours surtout, ses organes ordinaires,
dans la presse et dans les correspon- &
dances, semblent s'être donné le mot mei
pour étonner la curiosité par les évolu- U H
tions les plus surprenantes. Yrii

Le Français et la Presse notamment cen
. fournissent sur les intentions de M. le mo-

duc de Broglie concernant les très-futu- Bj
res lois constitutionnelles les inâlea- exc ;
tions les plus comiquèment contradic- sora
toires. Ils démentaient hier leurs dits fou
delà veille : ils démentent aujourd'hui tère
leurs démentis d'hier. faur

bine

Il n'est pas jusqu'à l'agence Havas due
qui, après avoir annoncé le \ mars, — â , ^écl
midi,—que le gouvernement allaitdépo- ^'e -
ser sur le bureau de l'Assemblée' un
projet de loi concernant une seconde L

, Chambre, ne trouve à propos de nous hie
apprendre le même jour,—mais à deux am
heures,— que tous les bruits que l'on fait ser.
circuler à ce sujet sont au moins anti- sur
cipés. me

— Mystère ! . . . dira-t-on — et le A/A6 ces
Siècle a spirituellement raison quand L
il demande s' «il y a deux agences Havas dan
« et ce que peut bien être l'agence de par
« deux heures, qui donne sur les doigts n.a!<
« à l'agence d® midi? » Il est vrai qu'à "6!
cette question embarrassante, le A/Aè m*
Siècle répond lui-même, pour 1" édifica- \
tion de la galerie, que l'agence Havas ^
écrit sous la dictée même du ministère. ms

Le télégraphe nous a annoncé ce non
matin que le nouveau parlement d'An- qu',

gleterre s"est réuni hier pour la pre- parc
mièrefois. Il a été ouvert suivant les JBJ
formalités ordinaires. Seulement , ^ le

 x
"r

iuer, discours de la couronne, qui, selon l'u- le r(
sem- sage, doit inaugurer la cérémonie d ou- décj
i, le verture, ne pourra être lu qu'après la tion
ition réélection des membres de la Chambre N
aant qui viennent d'entrer au ministère ou que
e en dans la haute administration poli- tes <
aces tique. tér-e:

fient- Ces élections nouvelles ne sauraient P"js
d'ailleurs beaucoup tarder, et les jours

 w
j"

Taf- qui s'écouleront dans l'intervalle vont Qe
w
d

ren- être employés par la Chambre 'des rer (
uses communes à la vérification des .pou-
mal voirs.
in- ygg . j* ■

 yan

M p-,
"' la La Patrie confirme la nouvelle d'après la- Mai

quelle M. da Foreade La Roquette poserait
en- Sa candidature aux prochaines, élections delà

Bro- Gironde. T) .

sion L'Ordre annonce que le caadidat répubii- 1Uf?
■imir cain — nuance centre gauche ^— est déjà dé- " fù

■ signé pour l'élection du 29 dans la Haute- * f
Marne. C'est M. flanelle, maître de forge. r j

51

i , Le candidat conservateur — nuance centre C1,3?'
Pele droit — est le fils du député décédé, M. de n âlf

-,en~ Lespérut. eM
i'est . - men
Ion- Ou lit dans le Français : ™?

gour" . Le journal qui représente dans la presse pa- y[
son risietîne jes idées de quelques membres de ^ ,

des- l'extrême droite a, paraît-il, l'intention d'exer- tioa
t.— cer sur la presse royaliste de province une vmt
;em- autorité directrice. Un congrès provoqué par y
sen- ce journal doit se réunir dimanche prochain. men
ents à Pa!'is même, pour constituer un syndicat de p^s

om_ la presse catholique et royaliste. Les journaux re g
nm _ des départements qui, à raison de leurs opi- y
"!.: Bions.'ont été convoqués à ce cosgrès, ne pa- mjCJ0 raissent pas disposés à recevoir sans discus- j D gé

, sion la direction qui n'appartiendrait qu'au csm
du joarnal parisien. Un journal de l'Ouest ayant gi

tant recule projet des statuts qui devront régler n uaj
sprit la constitution da syndicat projeté, a répondu av-ez
; ce qu'il n'entendait pas laissera une commission CQ B
pas le soin de diriger ses travaux et de sauvegar- gi
g.ar_ der les intérêts. La cosciliatioa se ferait sans jiarj j
)our doute, si un journal de Paris ne prétendait pas au ir

* 1Y usurper sur les députés qui représentent à f],
Versailles le parti légitimiste la direction po- m\&

mes litiqug de ce parti. {'ex<
ires, „ jg
)01i" M, France croit savoir -que l'on corn- ntés
mot ixience à comprendre, dans les rangs de
'ohi- k majorité actuelle, la nécessité d'ou-

vrir l'accès du pouvoir à la fraction du •
lent centre gauche qui est demeurée la ^_
i- Ie moins éloignée du centre droit. . "^

», Bien qu'aucun nom, dit-elle, ne se trouve trav
IlÇa" exclusivement attaché à ce mouvement dé- gsœ
'dl.c- sormais inévitable dans l'Assemblée, celui que jnté
dits f'on met en avant indique nettement le carac-

i'hui tère des démarches qui sont testées, i^. Du- r.
faure ss trouve en effet associé, dans les corn- I'JJJJ
binaisons examinées, aux hommes politiques via;

avas du centre droit qui se sont le plus nettement jj
 à, déclarés ea faveur du seftendat puretsim- |0B^

épo-' P,e - iatil
f un
Mule Le Constitutionnel insinuait avant- L

aous hier que, si le A7Ae Siècle voulait faire tert

leux amende honorable, le duc de Broglie ^
i fait serait tout disposé à lui rendre la vente E
anti- sur la voie publique. Voici en quels ter- coa

mes énergiques notre confrère repousse la d
y/A6 ces avances offensantes : Hi
land Les bruits les plus divers ont été répandus b&s
avas dans le public, au sujet des démarches faites I8/
e de par MM. les questeurs de l'Assemblée aatio- |
oio-ts nale, pour appeler l'attention et peut-être les vot

qu'à r'gaeurs du gouvernement sur-un journal mo- Ç.on
yy-yc narchique. lïet
\k Nos lecteurs ont pu voir quelle réserve nous LlJ(
mcd- noug gQjjjpgg imposée à cet égard, nous bor- P!e
lavas sant à publier les nouvelles i&.VAgence Ha-
tere. vas , i

Mais voici qu'on marie au nom du Figaro le vel
é ce nom du XIX' Siècle. Un journal allait hier jus- ser
['An- qu'à dire que le gouvernement nous offrait le d'à

ir@. pardon au prix ■ de quelques lignes d'excuses «dé
i fiS que nous consentirions à,"publier, suivant Pau
u Vexewnleda Figaro. rem

r Notre devoir, le soin de notre honneur et nicli
lu" le respect de notre parti nous commandent de Pari
°^" déclarer que tous ces bruits ne sont qu'inven- Frar
3 la tion pure. '
bre Nous ne voulons savoir qu'une chose : c est L<
ou que le bureau .de l'Assemblée, consulté par corn

3Ïi- les questeurs sur le cas du Figaro, s'est désin- mar
téressé de l'affaire. Tant mieux pour le Figaro

a,-,f puisqu'il souhaitait cette solution, ayant fait M
„ 1 tout ce qu'il fallait pour l'obteair. hier
111 5 Quant au J/Z" Siècle, il ne redoute rien, il Foui
9. ne demande rien, et croit avoir le droit d'espé- bass
des rer q l3 'G!j De iui offrira rien.
OU- LE XIX0 SIÈCLE. U<

__ vent

 M. de Tocqueville, dans la lettre sui- J
16
^

vante, fait justice d'un bruit répandu ^idé
I par la Patrie, et naturellement corn- j0ar
' mente par ce journal dans des termes ' D

blessants pour l'honorable député de la fèrrr
la- Manche : i#R

rait . Paris, 3 mars 1874. et le
9 la Monsieur le rédacteur en chef, . cultl

Dans 'votre numéro d'hier, sens la rubri- Q
i,li_ que : Dernière heuje, vous annoncez ■• de la p
^é- " façon la plus positive que le comité de i'ar- l '' k

wg. « senal de Cherbourg va être dissous. » N
Sur ce chef, vos informations sont trop pré- ques

jtre cises pour que j'v contredise, et, bien que je bon<

(]g n'aie jamais ouï 'parler de ce fameux comité jour
et que M. le maire de Cherbourg, en ce mo- n©ir
ment à Paris,vienne de m'assurer qu'il n'existe moi]
rien de semblable dans . notre ville, je vous pub!
laisse la responsabilité de votre dire. ; min:

Pa_ Mais vous annoncez, avec la môme certitu- Ai
de de, que le président de. la prétendue associa-- Reic

cêr " tioa est « ledépnférénublicain,M.deTocque- sert
une vuie _ „ reiai
Par Là, je vous arrête et je vous oppose un dé- corn
iam menti formel : je n'ai jamais eu l'heuseur dé tiow

de présider, je ne préside aucune société ouvriè- près
aux re, aucune. . U
^P1 ' Le nom de M. MolJ, que vous avez mêlé au Jean
Pa" mien, est celui de l'un de nos pins savants la r,
;us_ ingénieurs et du plus' galaat homme que je de 1
1>au connaisse. ga»*
afl t En nous confondant l'un et l'autre dans la proc
?!ef qualification commune de radical , vous à Te
Qdu avez témoigné une fois de plus de l'inanité de El
?ion CQ âigti chei
ïar- Si je ne me trompe, au mpt de mdiedl les
!aQS habitudes de notre temps ea ont opposé un h
Pas autre : ordre moral. sent
il a. Ils devraient nous prouver que celui-ci vaut les"
P°- mieux que celui-là en donnant au moins liè«

l'exemple du respect de la vérité. L:
Je .vous offre, monsieur, toutes mes civi- prei

'ïïi- lités. cam
ide Comte de TOCQUEVILLE, gag
ou- ■ député de la Manche. ianc;

du • — iisU
\a Toutes les chambres de commerce de France ' U

échangeât, depuis quelque temps entre elles, Lik
une correspondance active, alla d'établir un dés«

,Hve travail d'ensemble, destiné à formater à l'As- est l
dé- semblée les moyens da mettre d'accord les opé
Q 118 intérêts du Trésor et du commerce français.
rac- _ jj
DtJ- La commission du budget de 1874 .a rejeté lect
offi- l'impôt sur les acides pyroligaeux et sur les M
jues vinaigres. mei
a.ent Elle a approuvé le rapport de M. Chesne- Sou
sim- long sur l'ajoarnemeat des amendements re- y"

îatifs à l'exercice des raffineries. XIX
— enk

lnt_ Le ministre de l'intérieur vient de faire in- put
.à[Ya terdire la vente d'une photographie de M. le
|(|| comte de Chambord rappelant, le vote du 19
»*:^ novembre. I
,iue E | le p0rte au châtre je portrait de Mgr le C0l
i&T~ comte de Chambord avec la couronne royale et n01
■isse la devise : Spes (ides. Au-dessous la légende : T

Fais ce que dois advienne que pourra. Au
a'iîji bas: Potins mori quam foi(hiri,20 novembre nt

aices 1873. rM
jtio- Les portraits des sept députés qui n'ont pas doi
; î eg voté la prorogation entourent le portrait du l'A
nio- comte de Chambord ; ce sont MM.de Franc- co:

lieu, de Betcastel, de Tréville, Cornulier- te:
nous Luciaières, Dezanneau, d'Aboville, du'Tem- no:
bor- Pie. liïi
Ha- - Lé]

VAgence Havas nous transmet une non- |Ll j
ro le velle qu'il n'est bon d'accueillir que sous ré-
■jus- serve. Elle a reçu de Rome une dépèche I
ut le I d'après laquelle Mgr Meglia '« viendrait » d'être rai

ses ■« désigné pour remplacer le cardinal Chigi a pas
ant" Paris. >. Mgr Meglia a été nonce à Mexico et il oeçs

remplit aujourd'hui les mômes fonctions a Mu- a i a
et nich. Longtemps attaché à la nonciature de van

,-de Paris, Mgr -Meglia connaît parfaitement la biei
en- France. ' ; , Jas '

r ' C3.1 e

'est Les journaux légitimistes annoncent que le turc
par comte de Chambord est arrivé à Vienne le 3 de l
lin- mars. dt5lï

aro — mie.
fait M. le marquis de Noailles est parti avant- |yai

hier pour son poste, accompagné de M. Max des
, il Fourchon,. nommé deuxième secrétaire à l'am- avei
pé- bassade de Rome. su.n
* __ non

Le préfet de la Gironde vient d'interdire la fois
vente sur la voie publique, dans ce départe- sas;
ment, dujouraal le Progrès des. communes, con

H1" par ua arrêté ea date du 3 mars, dont les coa- par;
an sidérants visent une feuille intitulée : Trente de 1
m" jours de cellule. ' £ra
res ' D'après l'arrêté, le passage incriminé ren- je r
s la ferme ua outrage grave et porte atteinte au plus

respect que le principe de la liberté religieuse ^ue
' et les lois du pays garantissent aux différents les

cultes reconnus par l'Etat. c'Mt
_ son

ft On écrit de Metz, le A mars, à la <*°«
' P&PÀW ■

 V<!n
ar- l ' Lbb0 • -\ tout

Notre population est très irritée des aila- C3U ,
ré- l ques continuelles dont les personnes les plus [0yt
je honorables sont l'objet de la part de certains (iq U

îiïé journaux prussiens. Il y a quelque temps, c'était pSy
no- notre ancieivdépHtë, M., de Bouteiller, dont les ,m0l
iste moindres démarches étaient épiées et rendues {(m
ous publiques par. le porte-voix ordinaire da Pad- rmi

ministration prussienne. _. r
tu- Aujourd'hui, c'est M- Abel , député du ^
;ia-- Reichstag et conseiller municipal, qui leur nei
ue- sert de cible. M. Abel avait publié une petite pro

relation du voyage, qu'il a fait à Berlin en doi
dé- compagnie de févêque de Metz, et cette râla- qtR
dé tioa a soulevé un toile général de la part de la ^_ej
iè- presse prussienne. '. • a] 0

Une petite feuille de ia ville voisine, Saint- , J •_
au Jean-Sarrebruck, se permet de contredire, de I

ats la manière ia plus formelle, les assertions ^
eje de M. Abel, et le traite de menteur.- L'or- r91:

gane officiel de notre, ville s'empresse de re- rec
i îa produire cet article, où l'insolence le dispute pas
ous â l'odieux. - . \ek
de Et voilà comme aos maîtres actuels cher- ] e •]

client à gagner ici des sympathies ! lais
les ^ . ._ jy3
un Les nouvelles de Saint-Sébastien font près- ir ,,{

sentir une sérieuse, et décisive affairé entre gw
aut les^troupes carlistes et tes troupes régu- P*1

tins lieras. nei
Le maréchal Serrano veut, paraît-il, re- coi

ivi- prendre purement et simplement le plan de l'ai
campagne de Moriones, c'est-à-dire le dé- afï;
gagémenl de Portugalete et l'attaque simul- j
ianée par terre et par mer des positions car- mi
listes. dX

nce ' Un télégramme de. Saalander, que publia la Yef.
les, Liberté, représente l'armée régulière comme J!"Jj
un désorganisée et manquant de vivres. La mer un(

As- est toujours très-mauvaise, ce qui favorise les ^of
les opérations carlistes. }10 [

M. About annonce une bonne nouvelle aux sa„
jeté lecteurs du XiB Siècle. ga
les M.' Jules Simon commencera prochaine- l*u|

ment, dans ce journal, ia publication de ses ,3I)(
ne- Souvenirs du 4 septembre. ^
re- Voilà qui rendra plus . de lecteurs au ^

XIX" Siècle que le gouvernement ne lui en a mj
enlevé, en lui interdisant la vente sur la voie. ng

lia- publique! .sa

19 -—-—-^r~—~™°""
Le FÙJOJÏ'O vient de publier le dis- atf

'[ ! ® cours que M. Emile Ollivier n'a pu pro-
M&t uoncér devant l'Académie française. co
fi Pour en finir avec cet incident, nous pe

^r8 ne croyons pouvoir mieux faire que de «.<
reproduire le passage de ce discours di;

pas dont la lecture devant la commission de
t du l'Académie a été le point de départ du
inc- conflit. Nos lecteurs, après avoir eu ce ou
lier- texte sous les yeux, reconnaîtront que
eia_ nous n'avions rien dit de trop en qua-

lifiant « d'excessif jusqu'au grotesque »
l'éloge que fait M. Emile Ollivier de ce- f(Iao,^" lui qui fut Napoléon III. ^

•jche Pourtant, le calme revenu, dans ses ad m i- ut
'être râbles Entretiens il (Lamartine) ne s'interdit ch

à pas les digressions politiques, et eaplus d'une qUj
; il occasion i! se montra juste envers le souverain YQ,
u- à l'avènement duquel il s'était opposé. Il n'a- J

de vaitpas contribué àl'apothéoso de Napoléon Ier . $&
la Bien qu'il eût appelé ce génie épique la plus j kl

vaste création de Dieu, il s'était mépris sur le noi
caractère de l'ceuvre napoléonienne. La dicta- vot

le ture nationale qui avait sauvé la Révolution sio:
3 de l'excès d@ la Réaction, imposé l'ordre à une ter

démocratie fanatique d'anarchie, l'égalité à du
une aristocratie fanatique de privilèges, lui (

it- avait semblé » un récrépissage par la gloire rég
ax des siècles usés. ■■< Inaccessible toutefois aux yà
m- aveuglements volontaires, il n'avait pas pour-- iUl

suivi de ses préventions lepriace héritier du I
nom et du pouvoir de Napoléon. Plus d'une Uor

la fois il considéra ses actes comme des fautes, coa
të- sans qu'il se. laissât cependant entraîner à mê- duc
es, connaître la valeur générale de cette haute été
ia- psrsoanalilé. « Après une conversation suivie pro
•xte de beaucoup d'autres dans des -circonstances sen

graves, é'ait-il dans ses Mémsim politiques, pro
su- je reconnus l'homme d'Etat le plus fort et le lac
au plus sérieux de tous ceux, sans -exception', troi
ise ?ne j'eusse conans dans ma longue vie parmi cièi
ïts les hommes d'Etat. « S'il l'avait approché dép

davantage^ s'il avait éprouvé son grand cœur.,
son esprit formé de charme et de justesse, la

]a douceur de sa majesté paisible ; s'il était de- cac
venu le confident de ses pensées uniquement pai
tournées au bien public et au soulagement de toi:

| a" ceux qui souffrent; s'il avait été témoin de la soî
! lls loyauté avec laquelle il a fondé et mis en pra- ^
!I!.S tique les institutions les plus libres que notre "
ait pays ait encore connues; s'il l'avait contemplé j *;■
'es modeste 'pendant la prospérité, auguste peu- s u

'|s danl'l'infortune, il aurait fait mieux qite lui ®n
■"" rendre justice, il l'eût aimé. bô'

da On conçoit qu'après avoir jécrlt d'aussi f
1

:ur lïeiles choses M, Emile Ollivier doit être ^"
ite profondément attristé don'avoirpuleur *:,
en donner tout le relief d'un débit éjo« ij.
la- quent. AussisaletlreaM.Patinaccu.se- P.*
!a t-eile une violente irritation. Si nous i

10
.

ajoutons que le parti impérialiste- est lr-
i" lui-même très oulréde la mésaventure P~
,^g de M. Emile Ollivier, nous n'étonne- Jdl.

>E. rons personne ; car il est certain que la , ;

•g- réception manquée du -5 mars n'était f*
ite pas sans quelque lien étroit avec les pro- iV

1

jets de manifestation annoncés pour "*:
-r- le 16. Il y a lieu toutefois de no point Yv

laisser passer, sans les signaler aux ré- 4®
flexions du public, les violences de îân-j ^

u"e sags auxquelles certains organes de ce ^
rVL . : parti se laissent entrainer. Pour en don- 4U

' ner un spécimen suffisant, nous nous .
re- contenterons de citer la conclusion de mi

de l'article que YOrdre consacre à cette
lé- affaire : gj
u '": M. Emile Ollivier, dit la fouille impérialiste, j™
ar" . est donc, dans une certaine mesure, excusable j|
■ , de s'être laissé. tromper ; et i! se réveille coa- f,'
ilS: venablemerit..de son immortalité passagère, en ^(

®i refusant d'entrer par une porte basse dans ' »!•
l] e( une enceinte où il eût reçu une bien petite ni,
les dose de célébrité, en échauge de tout sou m:

honneur. . tr;
Qu'il laisse là ce club sans importance, fat- ca

iux saut de la politique avec scandale, faute d'être
,en état de faire de la littérature avec éclat. Il- AI\

iiQ ~ fut un temps où l'Académie frasçaise était
ses une cempagnie illustre ; l'intrigue s'y est e

substituée aux lettres, et ce n'est plus au'jour- m
au d'hai qu'un bureau de tabac rapportant deux de

fl . a mille francs aux titulaires. Une telle Civette qv
-oie ne mvj pas qa>on iMi sacrifie ses opinions et c'<

sa dignité. ' ne

Le dernier trait n'est-il pas d'un lo
[ls- atticisme parfait ? di
ro- Nous craignons cependant que beau- ta

coup de gens ne se laissent point trom-
3us per par ce mépris superfje pour la '
de « civette » académique, et qu'ils ne

urs disent avec le fabuliste : d'
de Le galant en eût fait volontiers im repas, "f
J(j Mais comme il n'y pouvait atteindre

ce on sait le reste. de
rue n<:

ua- ' 1 **—~ " P.c

e
i

>>
 Vingt fois -remise en discussion, la fa

Cô" question de l'impôt foncier et de la ré-
vision du cadastre vient enfin do faire

irai- un pas. Malgré lés efforts de MM. Léonce j u

;rdit de Lavergne, Martial Delpit et Magne, I * 8

i qui ont successivement proposé de ren-
1 voyer la proposition de M. Lanél a une

commission spéciale , c'est-à-dire de
; l'enterrer une fois de plus avec tous les
. honneurs de la guerre, l'Assemblée ê
■ voté l'art. ,26 du projet de la commis-3

i sion établissant la mise en impôt des
Î terres défrichégs depuis la confection
\ du cadastre.
1 Cet article 26 n'était, en effet, que le
? résumé de l'amendement présenté par
3 M. Lanel, il est ainsi conçu :

i Les parcelles figurant sous des dénomina-
Ï lions diverses sur les états de section des
, communes, comme terres .incultes et impro-
- ductives, et cotisées comme telles, qui ont
5 été mises en culture ou sont devenues
î productives depuis la confection da cadastre,
s seront évaluées et cotisées comme les autres
, propriétés de même nature et d'égal revenu dé
Î la commune où elles sent situées,, et accroi-
, troat le contingent dans la contribution fon-
i cière de la communs, de l'arrondissement, da
i département, de l'Etat.

i II s'agit donc, non pas de révisera?
- cadastre/mais seulement de cotiser les
t parcelles actuellement indemnes de
s tout impôt comme terre inculte, et qui
1 sont devenues productives depuis la
' confection du cadastre. Depuis soixante
i ans, l'agriculture s'est enrichie ; elle a
. vu ses produits augmenter; des terres
i en friche sont devenues des terres la-

bourables, des vignes, et cependant ces
: terres, dont la valeur a doublé, triplé,
-, quadruplé dans certains cas, continuent
" à jouir de l'immunité fiscale. Rien de
' p! us j liste que le trésor demande un im-
f pôt à cette plus-value que lés subven-
" tions accordées par l'Etat pour la cons-
l traction de routes, de chemins de fer,
a de canaux, ont contribué pour une très-
"i large part à créer,
g Mais quelle somme peut-on attendre
'j. de cette péréquation partielle de l'impôt

(. foncier ? Les avis sont des plus partagés.
„ M. Léonce de Lavergne, qui est un ad-
(. versaire de la mesure, évalue les terres
,. défrichées depuis la confection du ca-

dastr® à un million et demi d'hectares •
J au maximum et à deux millions le pro-

duit de l'impôt, en tenant compte des

s dégrèvements à opérer sur les terres
g mises en friche.
g M., Alfred Dupont n'estime pas, à

moins de quatre millions d'hectares les
terres qui saront soumises au nouvel

'= impôt et à vingt millions le rendement
3 de ce dernier. La marge est grande en-
ri tre ces deux estimations extrêmes, et
, s i M. Raudot a cherché à les concilier, in '
,e niedio slat virtus} en portant à deux
u millions le nombre des terres en friche

transformées depuis la confection du
i- cadastre.
'* Quelque soit Is résultat fiscal du vota
] " d'hier, nous devons nous en féliciter et

s[ en féliciter l'Assemblée. C'est une pre-"

rL mière brèche faite à cette arche sainte
it de la propriété foncière, qui a joui jus-
te qu'à présent d'une immunité complète;
et c'est un premier jalon dans une voie où

nos législateurs auraient dû depuis
n longtemps entrer : celle de . la révision

du cadastre à laquelle il faudra tôt ou
i- tard se résoudre.

la ' . _
iè _Les ligues suivantes sont extraites

d'un article que publiait hier la Ga-
zette de .France :

Le. France n'est pas républicaine, ce n'est
donc pas par amour de la république qu'elle
nomme des radicaux. Elle aspire à trouver ua
peu de repos, et s'irrite contre tous ceux oui,
pouvant le lui donner, ne font pas ce qVil

la faudrait pour cela.
6-
re Ceux qui, « pouvant donner àlaFrance

ce un peu de repos, ne font pas ce qu'il
Q | faudrait pour cela », ce sont évidêm-
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Aventures ds chevalier de Keraiosr j

par f

M. PAUL FÉYAL . j

u ~ •ëriPp̂ 'So(eil ! rôpéta-t-elle, comme ça ;
le cwffe ? Tenez, je vous aimais bien , rien
quavoas entendre appeler le chevalier de
iveramour, mais je vous embrasserais, si on
n était pas dans la rue, pour ce nom-là :
eppa- Soleil; moi, je m'appelle Babet, et je
suis honnête fille. Tout ce que je pourrai
pour vous, ]e le ferâi. H JC i
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- Oui! oui! Àkl dame, vous avez raison
de ne point bètiser, on est dans la rae Geiui-
i' ^°ire demoiselle le craint comme un demi-
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ls pas flB1 P° u r le &rippe-Soleil
Pi?rre d2r?

 SÛr
 ̂ 'oa aurajt jeté le Uï

«-rre dehors, sans que Grippe-Soleil à dit

qun avait reconnu voire vaiei au uygue ue ia n
Croix de Laval, l'homme qu'a des bottes et p
qu'éternue, et qu'il savait bien que vous cou-
riez le pays pour vous faire votre fortune en j<
détournant une héritière, et que M. le vicomte s
à tout le moins serait boa pour vous casser s
les côtes si vous faisiez trop le méchant. Alors s
on l'a laissé entrer, et une fois qu'il entre, ce-
lui-là, il n'y en a plus que pour lui. M ms Ter- B
ray du Cou'dray ea raffole. M. Ducoudray le 1:
veut à déjeuner tous les jours, et il a fait croire
au gros que sans lui vous auriez enlevé M"0 s
Hermine au fond du Bois-le-Roy. Il est bel t
homme. fi

— Mais elle, M"" de Bois-le-Roy ? o
— Eh bien, elle a fait à sa tête : elle est aux r

Feuillantines de la rue Saint-Jacques. i
— Où est-ce?
Elle a bien dit de vous dire, si vous veniez, c

de ne point essayer de la voir. D'ailleurs, c'est I
impossible. Elles sont là comme dans uae t
boîte qui serait dans un coffre, qu'on aurait e
mis dans use armoire, et la porte de la cham- f
bre fermée à clef, et la maison barricadée ! Je e
vas vous expliquer le chemin.

I! était bien neuf heures du -soir quand je i
quittai cette jolie Babet, qui, de fil en aiguille, f
m'avait conduit jusqu'à la rivière, jusqu'au <
Pont-au-Chânge. J'affirme bien que, si je lui j
donnai deux gros baisers en face du Châtelet, l

. ce fut en tout bien tout honneur et par recon- i
naissance.

Je n'avais pas le cœur à folâtrer. Je n'ai ja- j
mais vu de si beaux cheveux noirs que les ]
siens, et ses yeux allumaient les lanternes.Elle i
était accordée avec ua gars de Titré, où tout
le moade a du bonheur en ménage.

Je passai la Seiae et je montai une rue noire
qui n'ea finissait plus. Les boutiques commen-
çaient à se fermer, mais â la porfe des caba-
rets on causait eacore à coups de poing entre
jeunes messieurs des écoles. Je ne savais pas
que c'était le fameux pays latin et je m'éton-
nais de l'énorme quantité de fleurs fanées qHi

formait le bouquet d'amour dans ces savants f<
parages, fi

Tout en haut des montagnes de l'Université, r
je retrouvai la solitude, et bientôt ce lourd n
silence qui se fait autour des couvents pesa n
sur moi. Au faubourg des tavernes succédait
sans transitions la ville des cloîtres. c

C'est à peine si je trouvai un passant poar n
m'iadiquer, parmi toutes ces Boires retraites, l
la raaisoa des dames Feuillantines.

C'était un monastère immense qui remplis- il
sait tout l'intervalle situé entre le couvent des h
Ursulines et l'abbaye du Val-de-Cràce. J'en s
fis d'abord le tour, et ce fut long. A ces heures
de nuit et en l'absence de toute lumière, il d
me sembla que l'enclos n'avait qu'une seule n
issue pareille à une porle de prison. t;

Je m'arrêtai devant cette porte qui s'ouvrait 1
ou bien plutôt se fermait sur la rue des s
Feuillantines. J'étais brisé de fatigue et de h
tristesse. Je m'assis sur un banc de pierre e
enclavé dans le mur, et, pour la première
fois, je me demandai ce que j'étais veau faire s
en ce lieu. . j

Ah ! je vais vous le dire : j'étais venu la t
voir, ma chère petite sainte, « ma fortune »,
et je ia voyais. Elle était dans sa cellule close, t
et moi sur le granit de mon banc ;• mais j'é- i
prouvais un mélancolique bonheur à la sentir \
là, si près de moi, malgré les murs de cita- i
deile qui nous séparaient. J

Si j'avais pa seulement lui faire savoir que i
j'étais là ! Elle pensait à moi, je n'ea doutais
pas, mêlant mon nom à sa prière ou me sou- i
riant dans son rêve.

Comme elle avait le front blanc sous son j
bandeau de M ! Avait-on coupé déjà ces che-
veux si légers et si flexibles ? Dans ses grands i
yeux bleus il y avait la fatigue des larmes, i
Mais qae de beauté parmi ces tristesses ! Quelle i
grâce exquise dans sa.pose pendant que Po- i
raison la prosternait devant son prie-Dieu,
surmonté par l'austère image du Christ !
; Et ce cadre , qui élève le charme de la

femme jusqu'à la splendeur, ces quatre mu- 1 d
railles toutes nues, ce lit chaste : toutes ces
rigidités, éveillant si puissamment la double q
notion de grâce divine et de tendresse hu-
maine ! j n

Je disais à Dieu : « Elle n'a rien à expier, ii
celle-là, ce n'est pas Madeleine. Laissez-la bé- n
air l'existence d'un homme avant de reraoa- n
ter au ciel . »

Yis-à-vis de moi, de l'autre côté de la rue,
il y avait une maison de méchante mine, toute a
basse, et dont les volets étaient fermés. Elle u
s'adossait à l'enclos des Ursulines.

J'étais sur mon banc depuis bien longtemps q
déjà, causant avec mon rêve, et certes, je ï
n'aurais point remarqué cette masure, sans
nn bruit de verres et de bouteilles qui se fit à
l'intérieur. En même temps, une ligne faible- h
ment lumineuse dessina les contours des vo- r
lets. On soupait ; il y avait des voix d'hommes
et des voix de femmes. d

Parmi ces voix, j'en distinguai une qu'il me e
sembla reconnaître. Où l'avais-ja entendue? c
je n'aurais point su le dire. Je me mis à écou-
ler, malgré moi.

Le carillon du Yal-de-Grâee lança ses qua-
tre appels, modulés selon l'accord de tierce
mineure et suivis d'un coup unique. C'était la
première heure après minuit qui sonna à
Sainte-Geneviève, â Saint-Jacques-du-Haut-
Pas, aux Ursulines, puis à toutes les églises j
et communautés du quartier. i

— A ia santé du capitaine! cria-t-oa der- |
rière les volets. Buvons à Vide-Gousset ! j

. Il y eut un éclat de rire, pais la voix que <
j'avais cru reconnaître dit : j

— Messieurs, je vous remercie, mais i! y a i
maintenant à Paris deux concurrents pour ce ]
noble nom de Vide-Gousset : M. l'abbé Ter-
ray et votre serviteur. Comme je suis loin d'ê-
tre le plus voleur des deux, j'ai eavis de bais-
ser pavillon.

On rit plus fort. Je me demandais :
— Où diable ai-je entendu la voix de ce

drôle?
Car, malgré mon innocence, je devinais bien t

que j'avais affaire à des bandits.
Je traversai la rue à bas bruit et je coilai (

mon œil aux fentes.des volets, mais il me fut J
impossible de riea voir. Du' moins, étais-je }
mieux placé pour entendre, et bien m'en pre- .
nait, car on parlait maintenant tout bas.

Le premier mot que je saisis fut mon nom.
Et ce fat à peu de chose près le dernier

aussi, car une porte grinça, et quelqu'un dit,
un nouvel arrivant sans doute :

—-Alerte! soufflez la chandelle. Il y a un
quidam assis sur le banc des pauvres, aux ,
Feuillantines.

La lumière disparut. '
Je rae glissai aussitôt le long des murail- \

les, pensant que le lieu allait devenir dange- !
reux. -'

En effet, au moment où je tournais l'angle
de la rue Saint-Jacques, je pus voir tout un i
essaim d'ombres qui s'agitait â ia place même ;
où je me tenais naguère aux écoutes.

XXXI

Paris.

Je retrouvai assez facilement mon chemin
jusqu'au pont, mais une fois passé ia Seine, il
me fut impossible de reconnaître l'endroit où
la gentille Babet m'avait fait tourner. Paris
nocturne avait alors une réputation détestable
que les gens de la province exagéraient à
plaisir. Je ne fis aucune mauvaise rencontre,
ni aucune bonne non plus, et je m'égarai si
bien que je souhaitais tomber sur' un voleur
pour lui demander ma route.

Au petit jour, mes jambes me rentraient dans
ie corps, et je pense bien que la fièvre m'avait
repris, car j'essayais avec un entêtement en-
fantin de résoudre le problème posé par ma
dernière aventure.

Ce nom de Vide-Gousset me battait le tvm-
paa comme un son de cloche.

Et ces gens me connaissent! Mon nom avait
été prononcé de l'autre côté des volets, j'en
étais sûr. J'étais sûr aussi d'avoir ouï déjà la
voix de ce Vide-Gousset. Il me semblait â cha-
que instant que le nom de cet homme allait
faire explosioa sur mes lèvres.

Mais plus je redoublais d'efforts pour devi-
ner ou me souvenir, plus ma mémoire se
brouillait.

Les premiers éveillés que je rencontrai
étaient des paysans, venus pour la halle, et
qui me rirent au nez quand je leur demandai
la rue Saint -Honoré, absolument comme mes
saboutiàs de la forêt de Rennes. Les paysan*
sont les mêmes partout, excepté dans les livres
eu oa les habille de sagesse, de boa sens et da
vertu.

Il faisait beau soleil quand j'arrivai à mon
hôtellerie. Joson, qui était déjà levé, me re-
garda d'un œil sévère et ue me parla poiafc.
J'avoue que je n'éprouvais pas ua très-vif be-
soia de faire la causette. Je me jetai sur mon
lit tout habillé, et je m'endormis comme ua
plomb.

Pendant que je dors, le lecteur me permet»
tra-t-il dédire un tout petit mot sur ce beau
Paris où nous allons vivre ensemble les der-
nières pages de ce récit ? .

C'était alors, par toute la France, une épo-
que singulière, mais Paris surtout avait uns
physionomie à part et qui tentera longtemps
la plume des moralistes et des conteurs.

Le règne finissaitje long règne de cet hom-
me que Ja du Barry appelait « là France », et
dont elle disait : « Je défie bien qu'on trouva
un plus pauvre diable dans les trente-deux
gouvernements!'»

(A suivre.)
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ment, au sentiment de notre confrère, |
l'Assemblée d'abord et le gouvernement l

ensuite, qui s'en est déclaré, à plusieurs ï
reprises, le serviteur attentif. Il s'ensuit, t
donc que, si les élections sont répubii- c
cames, c'est que & la France » s'irrite à c
la fois contrs le ministère et contre (
l'Assemblée. Sur ce point, la Gazette .
de France nous paraît absolument dans
terrai. % . ,

ftïais où elle nous parait atteindre aux-
extrêmes limites de la fantaisie per- '
mise en une matière aussi sérieuse, (

c'est quand elle affirme que « la France ï
n'est pas républicaine et que, aspi» <
rant à trouver un peu de r&jjos, elle <
nomme des radicaux en haine de la ]
République. » ,

Si « la France » n'est pas républicaine,
elle est vraisemblablement monar-
chiste; c'est-à-dire, que la majorité du
pays est acquise à la cause du comte de !

Chambord. Il faudrait donc admettre, J
d'après le raisonnement du journal lé- '
gitimiste, ou bien que ce sont les amis i
de la Gazette, qui volontairement font :
arriver les radicaux à la Chambre, en
les appuyant de leurs votes, ou bien j
que — se sachant en majorité— ces .

mômes amis s'abstiennent de voter
pour la maigre satisfaction de faire .
pièce au gouvernement. Deux hypo-
thèses qui ne se peuvent soutenir.

La Gazette a donc tort de vouloir
plier les faits à ses théories, et de cher-
cher à concilier ce qui est inconci-
liable.

Elle commet également une grave
erreur quand aux lignes [qui précèdent
elle ajoute:

La France a dit le 8 février 1871, le 24 mai,
le 19 novembre, qu'elle ne voulait pas de ia
politique républicaine; elle a applaudi à toutes
les résolutions de l'Assemblée qui ont eu pour
bat de la protéger contre l'établissement, con-
tre l'ergaaisatioa d'une république

C'est toujours, on le voit, la même
confusion volontaire. « La France » a
parlé le 8 février 1871: ceci est vrai;
qu'a-t-elle dit? Qu'elle voulait la restau-
ration de la monarchie? Point. Elle a
dit qu'elle désirait la paix, rien de plus,
rien de moins. Sur la forme du gouver-
nement, 'elle s'est expliquée, depuis
cette époque,, et très] nettement, par la
voie des élections partielles ; et, mal-
gré toutes les arguties de nos adver-
saires, il est certain que l'ensemble de (
ces manifestations a été favorable à
l'organisation de la République.

Mais que viennent faire ici le 24 mai
ou le 19 novembre! Dans ces deux
journées, ce n'est point le pays qui a
parlé, c'est la coalition des minorités
de la Chambre qui s'est donné la mis-
sion de. parler pour elle.

Et l'on ne sait que trop ce qu'il en
est advenu.

Mais à quoi bon insister ? Quand la
Gazette- de France reproche à l'As-
semblée de n'avoir pas su « consolider

■ sa victoire » contre le républicanisme;
quand elle presse le maréchal de Mac-
Manon de résister « à la levée de bou-
cliers de M. Rouber, du prince Napo-
léon, de M. Thiers et de Ledru-Rollin »,
n'avoue-t-elle pas implicitement qu'elle
regarde aujourd'hui sa cause comme à
peu près désespérée ?

«—«.—;—| , _ J!tSi r

LETTRE DE VERSAILLES
(Correspondance spéciale du Journal de Lyon.)

5 mars.

Uae foule de députés, ce matin, ont reçu

uae circulaire imprimée, saas signature, et
portant cas simples mots: « Ne pas manquer

d'assister à la séance de ce jour. » On est forte-

ment intrigué; de quoi s'agit-il? Est-ce MM.

Laael et Feray qui iavoquent les députés à ve-

nir écouter la discussion de leurs arneade-

aieats respectifs ? Est-ce ua événement poli-

tique? un incident quelconque?— Chacun à

la gare s'adresse cette question et personne

ne peut ou ne veut y répondre. En arrivant à

Versailles on apprend par quelques initiés

qu'il s'agit d'une interpellation de MM. Chris-

tophle et consorts, relative à la fameuse et in-
termiaable affaire du Figaro.

Aa.début de la séance et sur la demaade du
ministre, l'iaterpellatioa est renvoyée à de-

maia sans opposition.

Aa cadastre ! Art. 26 de la commission du

budget de 1874.

M. Feray demande, pour son amendement,

l'urgeaceet le'reavoi à une commissioa spé-

ciale. Il serallie à l'ameadement Laael et à la

rédactioa de la commissioa du Budget.
L'urgeace est accordée.

M. Delpit, très irrité (je remarque que tous

les eaaemis de la révision cadastrale soat ir-

rités, ce qui rae fait biea augurer pour les

propositioas de révision), M. Delpit, dis-je,

s'efforce d'embrouiller la question et de faire

renvoyer l'article 2G à la même commission

que la proposition Féray. On ne l'écoute
guère.

'M. Dupont répond victorieusement à M. Del-
pit et explique très nettemeat la question. Il

s'agit uniquement de faire pour les terres dé-

frichées ce qui a été fait par la loi de 1835 sur
les propriétés bâties.

M. Léonce de Lavergne combat le projet
voté par la commission dont il est le prési-

dent. U a beaucoup d'autorité sur la Chambre
et est fort écouté, malheureusement pour la

cause que je crois être la bonne. Son argu-

mentatioa revient à dire que la révision du

cadastre est tellement difficile qu'elle est m-

possible. Il faut donc nous résigner à tout ja-

mais à l'injustice énorme de l'état actuel?
Franchement, je ne puis croire qu'il en soit

ainsi : qui veut trop prouver ne prouve rien.

Cette argumentation doit tourner contre le but

qu'elle se propose. Espérons-le ! -

Pendant ces discussions, quelques membres

de la gauche et du centre gauche semblent \

fort agités; on les voit entrer et sortir avec <

animation. M. Martel vient chercher M. Jules \

Simon ; M. Duvergier de Hauranne s'entre- c

tient avec M. Langtois. Il s'agit de savoir si c

Iïacident de demain prendra Ja forme d'une {
interpellation ou d'uae simple questioa. Cela n
dépendra beaucoup de l'orateur qui prendra j
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la parole. Oa avait peasé d'abord à M. Chris-
tophle, mais oa voudrait biea voir M. Dafaa-
re ; le célèbre orateur approuve l'interpella-
tion, est même fort échauffé en sa favanr ; mais fi
coasentira-t-il à monter à la tribune? voilà la l
question qu'on se pose et qui s'agite dans les ^
couloirs, à la buvette, entre les leaders du *
parti. c

Voilà M. Raudot à la tribune. Ce sera long, t
Les portes qui conduisent à la buvette s'en- t
combrent d'une foule plus altérée de bière et j
de sirop que d'éloquence. Ajoutons, pour [
achever de peindre la physionomie de la séan-
ce, qu'on se passe en.mains les rares numéros (
du Figaro qu'on a pu se procurer dans les 1
kiosques, où on se les arrachait ce matin. Ils '.
contienaest le discours d'Ollivier. Je l'ai lu. (
Mucn noise about nothing ! i

Surprise! M.^loudôt combat M. de Laver» '
gae ; les ruraux obstinés murmurent. La ma- l

jorité de la commission accueille avec joie
cet allié inattendu, mais quelquefois ua peu <
coaipromettaat ; oa n'ose l'approuver que du <
bout des doigts et des lèvres. {

•Enfla, il va bien, et soa iaterveatioa ne sera J
pas iautile, car oa sait M. Raudot ua ami dé-
voué de l'agriculture. (La gauche applaudit.) ■
« Ne m'applaudissez pas, réplique l'orateur,
vous me faites da tort ! » Hilarité générale et
nouveaux applaudissements.

Attention! Voici M. Magae, il vient répon-
dre à la mise en demeure qae lui a adressée
M. de Lavergae. « La propriété a payé et veut
« payer sa part de coatribution. L'Assemblée :

« ne répugae pas à toute idée nouvelle, comme
« le prétead M. Raudot. Toate innovation n'est
« pas bonne..., toute idée nouvelle n'est pas
« juste..., etc., etc., etc. Quant à la proposition
« Lanel, il n'y a pas lieu da se presser ; on ne
« peut voter une loi sur le cadastre par voie
« de simple amendement. (Le ministre se
« trompe, il s'agit d'un article de loi proposé
« par la commission du budget.) Cette propo-
« sition est juste ea priacipe, elle tead à ua
« bat juste; je n'ea demande pas le rejet,
« mais seulement le renvoi 'à une commission

. « spéciale. »
5 heures. — M. Magne continue son dis-

cours. L'Assemblée est aujourd'hui fort atten-
tive, elle compread qu'il s'agit d'aae qaes-
tioa très grave, elle fait de louables efforts
pour la connaître et savoir de quel côté est la

. vérité.

„ _ ___ —o^b» —

TRAVAUX DES COlUliSSlQNS
Commission relative à la liberté

i de l'enseignement supérieur.

SÉANCE DU 5 5IA.RS.

M. de Fourtou, ministre de l'instruction
publique, est entendu. Il admet le point de dé-
part de la liberté de l'enseignement supérieur
sous la surveillance de l'Etat.

Pour l'organisation de cette liberté, il y a dans
le projet des choix qu'il admet et d'autres qu'il
repousse. Il/n'admet pas la liberté des simples
cours, des conférences qu'il est difficile de distin-
guer et qui. doivent être entourées de garanties
spéciales. Il repousse le jury mixte pour la colla-
tion des grades, ainsi que le jury spécial. Il serait
pour le système des grades conférés par l'Etat qui
fonctionne pour l'enseignement secondaire. Il
voudrait d'abord que la collation des grades
ne fût accordée qu'à un groupa d'au moins deux
facultés analogues. Il voudrait aussi que ce goupe
ne put conférer de grades qu'à la condition d'a-
voir exercée un certain temps et d'avoir rendu des
services contrôles par l'opinion. Il indique encore

d'autres garanties.
M. de Vourtoa fait une observation sur l'ar-

ticle 15. 11 n'est pi s logique que les diplômes des
facultés libres portant l'empreinte de l'Etat. Ce
serait le rendre responsable d'un enseignement

. qu'il ne dirige pas.
ES. BardoHx demande à M. le ministre si',

dans sa pensée, les diplômes conférés par les fa-
cultés libres pourraient donner accès aux fonctions
de l'Etat.
'Le ministre répond qu'il n'entend faire aucune

différence entre les deux, catégories de diplômes.
SS. Pascal Duitrat demande à M. de Four-

tou s'il repousse absolument la liberté des cours.
Le gouvernement pourra-t-il refuser l'autorisa-
tion. '

M. de Fourtou répond qu'il est pour la né-
cessité de l'autorisation préalable.

SS. Pascal iiHprat demande jsi la collation
des grades serait accordée aux facultés iibresavant
la réorganisation des facultés de l'Etat-.

II. de Fourtou répond qu'il ne voit pas de
raison pour retarder l'exécution da la loi.

M. Ileauwsire fait remarquer que l'Etat,
dans la situation actuelle, peut refuser le diplôme
à un grade de ses facultés; il peut faire recom-
mencer les examens. Il fait .encore différentes
questions auxquelles répond' le ministre.

MBS. wallon et d© Fourtou, échangent
encore quelques paroles sur le sujet qui sera de
nouveau examiné dans une prochaine séance.

Commission du budget
SÉANCE DU 5 MARS

La commissioa du budget a discuté aujourd'hui
le projet de loi ayant pour 'objet l'aliénation tem-
poraire de l'hôtel Reynière, que le gouvernement
propose de louer pendant 25 années au cercle des
Champs-Elysées (ex-cercle Impérial), moyennant
une somme une fois payée de 1,400,000 fr.

Plusieurs membres ont fait des objections sé-
rieuses à ce projet, qui semble peu favorable aux
intérêts de l'Etat' et ont demandé que la solution
fut ajournée. Ils ont fait remarquer que cet ajour-
nement est d'autant plus naturel que la location
en cours a été consentie au Cercle impérial à un
prix très faible qui déprécie la valeur de ce magni-
fique immeubie. Ce bail expire dans cinq ans, et
à ce.moment l'Etat pourra vendre l'hôtel dans de
meilleures conditions.

La discussion a été remise à une autre séance,
pour entendre la lecture du rapport de M. Ches-
nelong sur la question des sucres. La cenclusioa
de ce rapport ayant été adoptée, la cemmission a
décidé qu'elle convoquerait les ministres pour
s'entendre avec eui sur le point de la révision de
la Convention de 1864.

La commission a rejeté l'impôt sur les acides
pyroligneux et les vinaigres.

Commission relative aux accidents
et collisions en mer.

SÉANCE m; 5 MARS

La commission relative aux abordages et acci-
dents en mer a tenu séance aujourd'hui. A la
suite de la discussion à laquelle eile s'est livrée, il
a été reconnu que ses attributions étaient néces- i
sairement assez restreintes. En effet, les moyens i
actuels de prévenir les abordages sont réglés" par |
des conventions internationale^ pour déterminer (
le mode d'éclairage des bâtiments et les manœvres
qu'ils doivent faire pour s'éviter. Tout ce qui est
l'objet de ces conventions ne peut point être mo-
difié par une loi qui n'obligerait que les navires 6

français, et les dérogations apportées à l'état ac-
tuel des choses ne ferait qu'augmenter la cenfu-

i sion si elles étaient acceptées par une nation, re-1
 fusée par une autre. Tout ee que peut faire la. c-
commission, c'est d'établir des pénalités pour les t
capitaines qui ne se conformeraient pas aux règles @
en vigueur, ou qui négligeraient de porter secours h
à des bâtim-ents victimes des collisions et des g
naufrages. ■§
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L'ARTILLERIE ALLEMANDE Jfy

D'après les récentes épreuves qui ont été
faites en Allemagne, il a été établi que toutes t
les pièces qui se trouvent maintenant ea ser- Bal
vicodaas l'empire peuvent, â la distance dou- J
aée de 1,000 pas, percer d'outre en outre une ass
cuirasse de fer don t l'épaisseur ne dépassera pas
deux centimètres et demi au-delà du diamè-
tre du calibre de lg pièce. Ainsi donc, il résal- qu
tei'ait de l'épreuve faite et des résultats obte-
nus, qu'une pièce de 28 centimètres de calibre
pourrait percer 30 centimètres et demi de fer tra
ou douze pouces, mesure anglaise. j'a]

Les seuls métaux servant à la construction me
des canoos allemands soat l'acier fondu, le le *
bronze et le fer. je

Les canons en acier fondu se fabriquent ex-
clusivement à l'établissement Krupp et ceux
en bronze et en fer se foat à la fonderie de ca-
aons de Spaadau. La matière première ser- '(
vanta la fabricatioa des canons ea fer foadu ie'
est le fer fondu de Sayn, que l'on obtient' du
minerai de fer brun.

La poudre â l'usage de l'artillerie allemaade
se fabrique à la manufacture de Spaadau. IL &\
existe quatorze sortes dilïéreates de poudre à
canon, outre ia poudre ordiaaire et celle pris- v0
matique qui sont employées comme matières
explosibles.

—_ , — ...—«a——1 ■ ' '■■

ÉCHOS DE PARTOUT
Le ministère de l'agriculture et du

commerce fait publier l'avis suivant :

Plusieurs journaux ont annoncé qu'une
grande Exposition internationale de l'indus-
trie et des arts auia lieu à Paris, en 1875, au
palais des Champs-Elysées, et déjà de nom-
breuses demandes de^reaseignements ont été
adressées au département de l'agriculture et "•
du commerce.

Le gouvernement saisit cette occasion de
déclarer que, cette Exposition n'a aucun ca- ei
ractère officiel et qu'elle est exclusivement ps
l'œuvre de l'initiative privée. d'

* At
* * -d«

Le gérant du Suffrage universel a reçu.uae „,
assignation nouvelle à comparaître devant le m
tribunal de police correctionnelle, sous pré- „,
vention d'avoir contrevenu, aux dispositions „(
de l'article 20 du décret du 17 février 1852, en | ;
continuant sous un titre déguisé la publica- ^
tion, dans le ressort de la première divisioa , e
militaire, du journal le Peuple Souverain, dont g{
la publication avait été interdite par le général D]
gouverneur de Paris, commiandant la première j, e
divisioa militaire. ^

. * * ' di

Un des points les plus délicats qui aient été 51
dernièrement traités dans la commission des m
Trente, c'est la question da scrutia de liste et d
du scrutia d'arrondissement. . "ti

Oa a beaucoup parlé à ce propos de ee que q
l'on appelle la représentation des intérêts. fli

Un des membres qui émettait son avis sur g
cette question, a commis l'autre jour un lap- o
SMS linguse qui a beaucoup diverti tous ses e:
collègues. ' d>

— Messieurs, disait-il, je suis pour le scru-
tia d'arrondissement, car ce scrutin écarte la fa
politique de la lutte électorale... Je ne veux ci
pas que la politique vienne, à chaque élection si
nouvelle, révolutionner mon département..... 0
Ce que je demande avant tout, c'est la reprô- rr
sen ta tioa de mes intérêts !... g

Ua éclat de rire général a coupé imrné- ci
médiatement la parole à ce représentant dé- h
siatéressô. 1'

* * ri

Oa écrit de Nîmes aa XIXe Siècle : v

« M. le préfet du Gard est très-affairé, il r
cherche des maires. — Mais, comme oa dit à. d
la. Bourse, les offres dominent. Certes, M. fl
Nama Baragnoa, député du Gard, devrait co^: ri
naître ce départemeat ua peu mieux que Ions' c
les autres. d

« Et cepeudant il n'a pu troaver, daas biea d
des chefs-lieux de cantoa, les deux ou trois n
collaborateurs qu'il réclamait. Il a tiré d'abprd
au jugé; bien souvent les élus se soat déro- ri
bés, et quelquefeis saas remercier de l'aima- b
Me atteatioa doat ils étaieat l'objet. d

« A Vauvert, une petite ville importaate, u
oa a fiai par trouver, après vingt démarches, ri
un adjoint, et ce jeuae homme de bonne vo-
lonté compose à lui tout seul l'administration v
municipale. p

« Oa cite beaucoup d'autres municipalités c
iacoaiplètes, non pas renouvelées, mais dé- d
sorganisées. Nous serions heureax de voir pu- e
blier, à côté du tableau des maires nommés à d
aoaveau, le tableau des maires qui sont entrés a
eafoactioas. . ©

« Mais oaae voudra peut-être pas révéler le à
détail de ce fiasco politique. » , h

* SI
T

Après la fête du tribunal de commerce, nous i
allons avoir uae autre graade fête à l'ambas- p
sade de Perse à Paris. fLe géaéral Nazar-
Agha veut célébrer digaemoat et à l'orieatale ft
la fête da Nourouz-Sultanieh, ce qai signifie q
nouvel aa. impérial. d

Chaque année les adorateurs du feu se li- é
vrent pendant huit jours, à dater du 21 mars, d
à tous les trausports de joie. Toutes les classes fl
de la société persaue |célèbreut cette fête ei
avec le plus d'éclat possible. t(

Le maréchal et la maréchale de Mac-Mahoa L.
y assisteroat, ainsi que le corps diplomatique ei
et différents persoanages appartenant aa moa- f(
de officiel.

Le géaéral Nazar-Agha ménage à ses ciaq C]
ceats invités une surprise, car il est arrivé ci
ces jours-ci à son adresse, de Téhéran, diffé- T(
rents colis qui doivent servir à transformer q
les saloas de l'ambassade ea ua palais oriea- f€
tal. p

MMe la géaérale Nazîr-Agha a fait aussi, [j
pour. cette soleuaité, de graads frais; car le
matia il y aura réception pour la coloaie per- ci
saae chez l'ambassadeur. d

ta

Le catalogue complet des diamants, saphirs, £'
émeraudes, rubis, bijoux, argenterie, prove- $
aaatdela succession du duc de Brunswick, M

qui seront mis aux enchères publiques le 22 Jj!
avril prochain, vient d'être publié. r

Il est divisé en dix catégories : diamants et a

pierres de couleurs, comprenant 122 numéros; cc

bijoux, 17 numéros; bagues, 35 numéros; bou-
tons, 28 numéros; épingles, 16 numéros; bro- P
ches et médaillons, 9 numéros; bracelets, 1 1 .(

numéros; bijoux divers, 51 auméros. Ici figure et

entre autres, l'idole chinoise ea rubis prove- ?*
caat du palais d!été de Pékia, des"sabres-poi- î 1 '
gaards, éventails, tabatières, une statuette de .
saphir, etc.; montres, 16 numéros, décora- X1

tions, 11 numéros; orfèvrerie, 10 numéros, ? u

comprenant plusieurs services de table, et ,
dessert anglais et français, etc. *r!

Le total se répartit entre 326 numéros, dont hl
quelques-uns réunissent plusieurs objets. P

* a <
« * • Il

Oa vient d'ouvrir, à l'hôtel des Invalides, bn
cour d'Angoulôme, an nouveau musée, des- en
t-ïné à compléter celui de la guerre, et dont il bn
est pour ainsi dire uae annexe. C'est le Musée pu
historique de la guerre. Il se compose des dé-
corations de tous les pays et de toutes les l'é]
époques; d'objets de haroachemeat et d'équi- en'
pement et de spécimeas de toutes les armes j doi

portatives en usage chez les différents peuples api
civilisés, tant aacienaes que modernes. soi

. coi
* * ' pa:

Georges Ebst .. demeure au fia fond des j0I
Batignolles. po

Je l'ai surpris rentrant le soir avec ua objet ies
assez volumiaeux caché sous soa pardessus. ve:

— Qu'est-ce donc que cela? ai -je demandé, do
— C'est... aa chapeau.de sergent de ville qU

qae j'ai acheté chez aa fripier.
— Pourquoi faire? pa
— je rentre toujours fort tard..., il faut patraverser des quartiers déserts... Alors, quand

j'approche du boulevard extérieur, je ferme ,ja
moa gibus que je tiens sous le bras, et mets ne
le chapeau de sergeat de. ville... Comme cela, ^
je ne suis jamais attaqué... bé

* foi
'— Le baryton 1... n'a plus de voix du tout. jic

— C'est drôle, la semaiae deraière il lui '
restait eacore une.note.. . __

— Il aura payé daas l'intervalle.
«

! Ua monsieur se précipite sur le marchepied
- d'ua omnibus :
1 — Complet, dit le coaducteur.<. Si vous

voulez moBter sur l'impériale? kj
' — Est-ce que ça mène au même endroit ? ja

Caliao meurt, après douze années de ma-
riage aussi désagréables que possible. es

Il s'écrie, à son dernier soupir ;
— Eofla, rae voilà vœuf ! .

| vV b
Jolie défiaitioa da moat-de-piété ;

» Le temple de la Reconnaissance.
d
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;. ATûïs-nous un nouveau combastible'? f,

3 Depuis quelque temps, les journaux nous A
- entretienaeat d'une découverte faite par an
t paysaa belge des environs d'Hasselt. Il s'agit ri

d'ua aouveau combustible composé de terre,
de houille et d'une dissolutioa de soude dans n
de l'eau qui sert à pétrir \§ mélange. Aassitôt

e cette aouvelle conaae, les. chimistes se soat
ê mis à l'œuvre. A Charleroi, l'ua d'eatre eux a

composé le mélange de trois kilos de terre vé* J
s gétale, d'an kilo de poassier de houille, de
a 150 grammes de soude délayé daas 300 gram-

mes d'eau. Ua autre a employé trois quarts de
j terre, ua quart de houille et ua peu de sel de p
; soude. Cette préparatioa mise daas ua foyer a ii

1 produit ua feu très-vif et laissé aa résidu po- à
e reux, qai ressemble à da coke. Ua pharmacien T

de Liège, M. Jales Laronde, a égalemeat fait c
' des expériences ; sa préparation se compose de

é 500 grammes de menu charboa, 1,000 gram- d
à mes de terre, 100 grammes de seldecaisiae e
it dissous daas 200 grammes d'eaa. La substitu- \

tioa da sel de cuisiae au sel de soude, outre |
e qu'elle procure une écoaomie doant* ane e

flamme plus vive"et qui n'a point l'odeur désa- a
r gréable de la soude brûlée dans des appareils c
- ouverts. Enfin, toat récemmeat, uae nouvelle r.
« expérimentation vient d'être faite par la société c

des Arts de Londres. \
Notre savant confrère, M. "Victor Meanier, c

a fait coaaaître la formule da mélange. Il se c
x compose de 6 k. 80 de terre, 1 k. 36 de pous-
n sier de houille, 0,28 carboaate de soude et
• • 0.54 eau. Cette masse fut malaxée comme du
i- mortier ; puis oa la convertit en boules de la *

grosseur d'une orange. Six de ces boules ea- c
"i- core humides furent placées sur ua fea de J
s- houille. En quelques miaules, elles perdireat }

l'eau qa'ellës contenaient, passèrent à l'état de i
rouge et brûlèrent sans fumée tout en conser- ^
vaat leurs formes. J

Remuéesavec le tisonnier, elles se divisè-
il rent par petits fragments, et coatinuèreat à
à. doaaer un feu très-clair. Au moyen d'ua souf- r
l. flet, on accrut le tirage. Les boules se chauffé- ^
t rent alors au blanc, et ae doaaèreat pas beau- "
is* coup de ceadres. Celles-ci paraissaieat très- a

denses et tout- à fait différentes des cendres
n de la houille, doat l'aboadaace est parfois gê- J
is nante. , ï
d Tels soat les résultats obtenus par les diffé- '
)- rents expôrimentatears. Le procédé da paysaa
i- belge est doac éminemmeat pratique, et peut ^

doaner le combustible à boa marché. C'est (
?, aae grande ressoarce offerte aux classes labo- J
;, rieuses.
»| Mais ce procédé est-il véritablement aoo-
a veau? En 1858, au industriel, M. Tige, pro- (

posa de remplacer la houille par uae brique £
is combastible compreaaat les neuf dixièmes
s- d'argile, ua dixième de meau charbon de bois |
i- et certaines proportioas de soude délayées »
à daas l'eau qui servait à mouler la brique. Il *
Ss avait déjà fait l'essai de soa procédé à Eouea £

où il l'appliquait à la cuisson du pain; mais
le à cette époque, il n'utilisait pas les résidus de s

la combustion, tandis qu'à Paris, il les pré- t
sentait comme matériaux de constructioa. M.
Tige fit an premier essai de sa découverte e

|S dans la tuilerie de M. Victor Borie (quartier s
'<- Popiacourt). c

Voici comment il opérait : Sur le sol du (
e four il dispesait un certain nombre de bri-
■e ques combustibles; puis il remplissait les vi-

des de briques ordiaaires crues. Quand le four c
i- était pleia, il l'allumait avec des escarbilles f
s ) de houille. Bientôt la brique combustible s'ea- *
lS flammait. Lorsque le four était complétemeat

■e ea feu, oa ea bouchait hermétiquemeat tou- c
tes les issues, ce qui activait la combustioa. *

n La caissoa se coatiauait ainsi. Lorsqu'elle
e était complète, on laissait refroidir et oa dé-
- fouraait. c

Les briques ordiaaires étaieat parfaitemeat s
| cuites, et. les briques combustibles, tout ea r
é coaservaat lear forme, opposaieat uae graade c
- résistance. Quoique ua peu moins régulières
ir que les autres, on pouvait les employer daas l
[ - les bâtisses. Ce procédé, comme oa le voit, c

procarait aae graade écoaomie de combes- „
') tible. f
e M. Tige voalut ensuite l'appliquer à la a

- caissoa de la chaax. Cette expérieace fut faite s
dans uae usine qu'il avait louée barrière Foa- a
taiaebleaa. Elle fut suivie par M. Hervé-Maa- c

, goa, ingénieur des poats et chaassées, au-
J| jourd'hui membre de l'académie des sciences.

M. Hervé-Mangon reconnut que la chaux
l cuite au moyen de la brique combustible était "

d'excellente qualité, et que, comparativement 1
t à la méthode en usage, elle en réduisait beau- A
. coup le prix de revient. u

t Voilà, certes, une découverte biea autre- E

. ment importante que celle faite par le paysaa
I belge. Soa emploi à la fabricatioa de la chaux
a et des briques est ua fait considérable ; mais s;
. oa poarrait également l'appliquer à d'au- h
. très iadnstries ou à produire de la chaleur
s à boa marché, qae l'oa pourrait faire ser- g
[ vir au chauffage des baias, à la buanderie, re

au séchage du linge, enlia aux étaves de
l .toutes sortes qae réclament certaines indus-

tries. fa
f Pourquoi l'usine de la barrière Foataiae-

bleau a t-elle subitement disparu? Cela tient t<
à des causes qu'il est iautile de rappeler ici.
Il BOUS suffira de dire que M. Tige avait fait h;
breveter sa découverte en France, et qu'on s'
ea trouvera la description daas le recueil des
brevets que chaque année le gouveraeraeat pi
publie. d'

Nous tenions à évoquer ces souveuirs. A ai
l'époque où M. Tige fit ces expériences, nous
ea rendîmes compte dans la Presse, et nous F.
doanàmes tous les chiffres qui poavaieat faire gi

apprécier le mérite de cette iaveatioa. Ceci m
soit dit saas vouloir ea riea déprécier la de- e;
couverte du paysaa belge. Ce dernier a est-il
pas ua pea comme les Européeas qui, bien pi
longtemps après les Chiaois, iaventèrent, la
poudre, l'imprimerie, l'éclairage par le gaz, k
les poats suspendus, etc.? Il est de ces décou- a;
vertes qui soat la eoaséqaeace d'une certaiae ci
dose de civilisation et ae peavent se produire
qu'avec soa coacoars.

L'exploitatioa des diemias de fer a aurait t<
pas été possible, si ou ne les avait complétés n
par les télégraphes électriques. g

Tout ea rendant hommage à l'intelligence
du paysan belge, nous avons cru devoir don- j
ner la priorité à l'inventeur de la brique com- 2
bustible. Cette méthode, prématurémeat tom-
bée daas l'oubli, pourrait être ressuscitée et
fournir à l'industrie de aombreases applica- i
tioas dont il n'est pas besoia de faire ressortir
l'importance. (Constitutionnel.) / 4

CHRONIQUE
La cemmissioa municipale s'est réunie,

hier soir, pour la troisième et deraière fois de (
la sessioa extraordiaaire. é

Uae seule affaire y a été traitée. (
Il s'agissait d'un remboarsemeat d'effets de {

campemeats livrés à la garde natioaale se-
 K

dentaire. I
La commission a autorisé le prélat à payer ,

à l'Etat une somme de 1,880 ffaacs dan» ce (
but. _ ^

La commission municipale, va l'absence (
d'affaires urgentes, et pour ae pas interrom-
pre les travaux du comité du budget, a dé-
cidé qu'il n'y aurait pas de session extraor-
dinaire la semaine prochaine, ainsi que nous .
l'avions annoncé hier. 1

Aujourd'hui, -réunion de la commission des ]

Demain réunion de la commission des inté-
rêts publics.

Lundi-et jours suivaats, réuaion de la com- -
mission du budget.

Le-Journal officiel contient aa décret nom-
mant M. Chicot, maire et M. Chanat, adjoint
de Bourg (Ain).

Ceux qui opèreat à la Bourse ae seront
peat-ètre pas fâchés de coaaaître aa arrêt qae
la chambre civile de la cour de cassation vieat
de readre après ti ois audiences coasacrées à
l'examen d'une questioa toujours délicate,
celle desjeax de Bourse.

Par rejet d'ua pourvoi formé contre ua arrêt
delacourdeB.ouen,remoataatau 30>vril 1870,

1 elle vient déjuger que la compeasation coa-
■ veationaelle opérée eatre un ageat de change

et son client, à l'effet d'an paiement volontaire
: et réel, met l'agent de change â l'abri de tOHte

action ea répétition « même quand il s'agit de
1 dettes de jeux de Bourse. » Il n'y a pas lieu en
1 présense d'uae coaveatioa souverainement
1 coastatée par l'arrêt doat est appel, de sa-

voir si la compensatioa a ea lieu daas lescoa-
ditioas détermiaées par l'art. 1291 du coda

1 civil pour la compeasatioa légale.

Hier, le tribuaal correclioBnel condamnait
à 16 fr. d'amende aa officier ea aom activité

', qai avait cru pouvoir, cette aaaée, voyager de
, Lyoa à Loahaas, avec la favear du quart de

place, en exhibant uae permission de quinze
, jours délivrée il y a ua aa , et qui a'avait ef-
, fictivement payé qae ce quart de Yaise à

Tournas.

i Aux termes d'un arrêté ministériel da 5
mars 1873, des examens poar l'emploi de

. vérificateur adjoiat des poids et mesures doi-

. veut avoir lieu au mois de mai de chaqae

. aaaée.

. Ces examens seront ouverts ea 1874 dans
. les cinq chefs-lieux d'inspectioa, c'est-à-dire

à Paris, Amieas, Tours, Bordeaux et Avigaon,
. le lundi 4 n^ai prochain.
j Les demandes d'admissioa à l'examea doi-;

; veat être adressées â M. le ministre de l'agri-
; culture et da commerce, et être accompa-
'. gnées :

1° De l'acte de naissance du candidat;
2° D'aa certificat de bonne vie et moears,

. délivré par le maire de la commuae où il a

. soa domicile ;
• 3* D'ua certificat de médecin, dûmeat lé-
j galisé, coastatant que le caadidat est d'une
j bonne constitutioa et exempt de toate infir-
[ mité le .rendant impropre à faire aa service

actif;
1 4" Des attestatioas faisaat coaaaître ses
, aatécédeats et les étades auquel'es il s'est

livré.
Le programme des conaaissaace exigées

( est déposé à la préfecture du Rhôae (7e divi-
■ sioa, l 9r bareaa), poar être commuaiqué sans

déplacement aux personaes qui ea feront la
demande.

Le a* 9 du Recueil des actes administratifs
. coatieat uae circulaire adressée par M. Bara-
, gnoa, sous-secrétaire d'Etat au ministère de
. l'intérieur, recommaadaat ua livre de M.
; Dubarry, secrétaire général de la préfecture

de la Haute-Saôae, intitulé : le Secrétaire de
Mairie.

Neus croyons savoir qae M. le préfet vient
de prendre un arrêté interdisant aux filles
soumises de se préseoter daas le? cafés, caba-
rets, bals publics, cafés-coucerts et promena-
des publiques..

; ' Les règlemeats de police qui seraient con-
traires à cette disposition seraieat doac, par
ce fait, rapportés.

La latitude laissée à cette catégorie de
femmes de fréqueater les eadroits publics
ayaat doaaé lieu à différeates reprises à des
scèaes scaadaleuses et de désordre portaat
atteiate à la morale, M. le préfet se serait dé-
cidé à preadre cette mesare.

M. Ch. Sainte-Claire Deville, înspectear gé-
aéral des stations météorologiques, a cra poa-
voir annoncer, à la deraière séaace de l'aca- *
demie des sciences, une nonvelle apparitioo
d'uae baisse de température (gelée, glace oa
aeigê), du 9 au 13 de ce mois.

Dimanche 8 mars, à uae heure et demie, 1
salle da Casiao, avaat-deraier concert popu- l
laire d'Aimé Gros.

Cette fois, c'est le pianiste saas rival, le I
grand fascinateur du clavier, c'est Planté lui-
même qui vieat rehausser l'éclat de la fête. j

Planté!... Comprenez-vous? i
Planté auprès de qui Ritter n'est qu'un ea- 1

faat, Jaël etDiemer que des virtaoses. I
Planté pour qui Thalberg , Liszt et Bubins- I

tein sont des rivaux, mais non des maîtr-es. t
Planté enfla, aux coacerts duquel toute la

haute aristocratie parisieane se déchire et .1
s'arrache, tous les ans, les places. {

Le grand artiste s'est peu fait entendre ea
province, jusqu'à présent. Nous devons savoir 1
d'autaat plus de gréa Aimé Gros de procurer ç,
au public lyoanais Je plaisir de l'enteadro. e

« Plaaté est prodigieax, écrivait Paul 1
Foacher, il a la force, il a le charma, il a la 1
grâce, il a toat. Riea m supplée à la voix hu- s

mains, a-t-on dit, désormais u y a,,ura une
exception, le piano de Plaaté. »

Cette appréciation est la p'ius juste qu'0B
puisse faire du taleat prodigieux du planiste.

Nous a'avoBS donc pas bes oin d'engager
les amatears de boaae musique à se trouver
au Casino, dimaache, à 1 faeare et 4im<s pré-

cise,
Pas plas tard.
Car Plaaté ae peut pas souffrir 1© , bruit au*

tour de lui, et, pour sûr, du moment: où il sa
mettra an piaao toutes les portes 1 moût f\-
goureusemeat fermées.'

Yoici le programme da concert :

1. Symphonie (en ré majeur (Haydn).
2. Romance (du 8° concerto) (Mozart), suivie da

la Marche et final*-- (du. concerto Stùck)
(Weber), avec orchestre, Francis Planté.

3. Andante et var talions du gram? septuor (Bee-
thoven), exécutées par le quatuor, clari-
nette, cor-et basson.

4. a Caprice (op. 10), (Mendelsohnn).
b Transcription du célèbre menuetCBoa. 'herini),

Francis Planté,
c Mélodie hongroise (Liszt), Francis Plai ité.

5. Ouvertuae du Pré aux Clercs, Hérold.

L'orchestre sera dirigé par M. Aimé Gr>os.

Samedi 7 mars, à 7 heures et demie pré-
cises, la société chorale l'Union lyonnaise,
doaaera, daas la salle de la .Perle, place de la
Croix-Rousse, 8, soa grand concert anaiï-el,
sous la direction de M. Nauwel'aers.

M*0 Nealat, du Grand-Théâtre, et MM. Na-
tonet Schockt, prêtereat, en ce qai concerne-,
-la partie vocale, lear bieaveill ant coacoursï
cette fête musicale, à laquelle: se -joiadront,
pour la partie iastramentale, MM. Bay, Nau-
welaers et Pichoz, ainsi que M. Marc Jaadard,
directeur de la fanfare des pompiers de la ville.

Yoici le programme définitif de l'audition
solennelle que doaaera la Société- de Saiate-
Cécile, c\ias la grande salle de La Bourse, a«
palais da Commerce, le dimaache 15 mars, à

uae heure.

1. Ouverture A'Athalie (orchestre). Mendelssohn.
2. Ruth, églogue biblique (frag-

ments) - • - Frapck.
i. — N» 8. Chœur de 3ethleimites.
2. — N° 9, Chœurs de kleissonneurs,
3. — N" 10. Duo de Ruth et de Booz:
4. — N° H. Le Chant du crépuscule.-

S. ii«çt<iem*(première partie) ..... Mozart.
■î. Requiem (chœur).
2. Diesins (chœur).
3. Tuba mirum (quatuor).
4. .Rex tremendœ (chœur).
5. Recordare (quatuor).
6., Confutatis (chœur).
7. Lacrymosa (chœur).

4. Alléluia du Messie flaendel.
5. Premier chœur ,d'^ thalie Mendelssohn.,

Avec solos pour deux sopranos
et deux contraltos.'

M. F..., propriétaire à Saint -Geais-l'Argea-

tière, possède ua coq.
Quoi d'étoaaaat à cela? allez-vous dire.
Atteadez aa iastaat, s'il vous plaît.
Il paraît qae ce coq chaate.
Rien de plus aaturel, n'est-ce pa» ?
Et qae ses caaats iacommodeat fort le voi-

sinage.
De plus ea plus rationael.
Toujours est-il qu'au monsieur, tr%dis-

tiugaé.... par soa adresse, a escamoté Mer le
coq, probablerneat pour l'envoyer ea villégia-

ture plus loin.
Seulemeat, ma par aa sentiment de géné-

rosité, et pour ne pas laisser ce coq s'enauyer
tout seal, ce raoasieur très-distingué a enlevé
aussi uae dizaiae de poules qui formaieot la
cour du fier galliaacse.

On comprend la fureur de M. F..., qui est
allé trouver la police, niais qai n'a pu encore
retronver ses poules.

— Ah ça, noas direz-vous, c'est aâ vul-
gaire vol que vous nous racontez là ?

— Eh bien !... noas ae vous du-ons pas le

contraire.

Il circale à Lyoa un certaia -nombre da
pièces fausses de 5 francs à l'effigie de Victor-
Emmanuel et au millésime de 1870.

Ces pièces soat faciles à reconnaître, car
elles ae portent pas d'exergoe.

Nous engageons doac nos lecteurs à faire
atteatioa aux monnaies qu'ils reçoivent.

Hier soir, vers 10 heares et demie, les gar-
diens de la paix" ont arrêté sar le bas port da
Quai Pierre-Scize, les nommés Jeao Faugier,
terrassier, âgé de f ans, et Marie tevrard,
domestique, pour oatrage public â la pudeur.

Ces deux peu intéressantes personnes oat
été coadaites à la Permaaeace.

L'audace et l'astuce a'oat jamais fait dé faat
chez les femmes, chàcua sait ça.

Riea d'étoaaaat doac à ce q'ae Mm" B..., sé-
parée de soa mari, soit eatrée hier chez sofi
amaat, le sieur P..., poar lai réclamer une
somme d'argent assez coasidérable, et se soit
mise, pour l'iatimider, à crier au secours com-
me si oa l'égorgeait.

Ua rassemblemeat assez coasidérable s'est
formé toat alentour, et procès -verbal a été
dressé.

Le sieur J.-B. Couloa, âgé de 64 aas, de-
meurant au chalet des Hiroadelles, a disparu
de soa domicile dans la jouraée d'avant-hier.

Il était portenr d'uae somme de 20,000 fr.
Voici le signalement de cet homme: taille

petite, cheveux aoirs grisooaaats, froat dé-
couvert, yeux bleus, nez gros, bouche moyea-
ae, barbe Boire grisoaaatite, gravé de la pe-
tite vérole, pardessus drap marron avec col
d'astrakau aoir, paataloa à raies, chapeau de,
soie haute forme.

Ua sieur Declaiaeia, eatrepreaeur de voi-
tures, a été mis avaat-hier en état d'arresta-
tioa, soas l'iuculpatiou d'avoir volontairement
iaceadié uae maisoa doat il est propriétaire m
Veaissieux.

MM. P... et V... propriétaires du chalet dçi
Charpeanes, vieaaeat, assure-t-oa, d'être mis,
en liberté.

. Les deux préveaas oat prouvé qu'ils n'a-
vaient ni tripot, ni maison de jen proprement
dite, et que la cagnotte elle-même n'était pa*
organisée.

A la fia de l'aaaée deraière, aae correspofi-
daace de Greaoble BOUS doaaa, si aos lec-
teurs s'ea souvieaaent, des détails curieux.
sur l'arrestatioo, à Tullias, d'ua très-adroit;
falsificateur de billets de banque.

Ce que aotre correspondant ne aoas disait
pas, c'est qu'après une première émissien d@
ses produits qui avait pleiaemeat réassi à
l'étranger, la seconde était réservée en grande
partie à la place de Lyoa, où les faussaires
paraisseat avoir beaa jeu depuis queiqu6

temps.
Les débats qui vieaaeat d'avoir lieu devant

,1a cour d'assises de l'Isère oat révélé le dan-
ger auquel elle a échappé.

Aa mois de juillet 1873, un aommé Gosss-
lin,sedisaat commissioaaaire à Paris, dénoa'
çaitàlaBanque d*. Fraace, comme fabricant
et émettant de faux billets, les sietirs Biett«|
négociant à Bruxelles, etPopioeau, graveur-
lithographe à Tullias. Ce dernier, né à M»f'

. seille, y avait travaillé aux jolies eHlujnifl
fl

'
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res oui oraeat les boîtes d'allamettes-bougies.
Biette fut arrêté à Bruxelles, Popiaeau à

Tnllins.
Au domicile de ce deraier, oa saisit à

temps ses usteasiles de fabricatioa, plus deux
billets de 20 fr. aeafs et Boa pliés,et c est ainsi
aue fut prévenue la nouvelle émission. Les
pierres portent les traces de dessins de bil-
lets que l'oa ravive, à Paris, par des age^s
chimiques.

Uae loague iastractioa établit qu'en 1872
Gosselia, Biette et Popi^t-aa s'étaient associes
pour émettre de fa.uxjhillets de te Banque de

Gosselia repartit bientôt pour Paris et ne
revint plus à Bruxelles. Il est à croire ou qu'il
prit peur ou au'il fut mécontent de sa pan de
bénéfices, éventuels. Il a dû, — oa il devait
fournir les premiers foads de l'entreprise.

Celle-ci n'en eut pas moins lieu et 800 bil-
lets de 20 francs, suivant Popiaeau, 1,500,
2,000 peut-être, suivant sa concubine Rosalie
Chabert, furent émis soit à Bruxelles, soit à
Paris par Biette, qui était l'âme de la spécula-
tion. Popiaeau eut de 5 à 6,000 fraacs poar sa
part de bénéfice. Il crut toutefois prudent de
quitter la capitale de la Belgique, après avoir
réalisé cette somme.

Ea mai 1873, noas le ^'trouvons a Tullios,
pays de sa coacabiap. ïia vertu du traité régu-
lier, il se prétend chargé par Biette du tilsce-
meat d'u^e huile appelé® huilt mère', sans
doate par opposition i l'è^iiê vierge. Ea réa-
lité il va recommencer ou il recommence sar
•des pierres lithographiques, les mêmes qui
lui oat servi â Bruxelles et que Biette lui' a
expédiées, à dessiaer de nouveaux billets de
Banque. Uae correspondance échangée entre
eux et qui fut saisie, vient à l'appui de ce fait,
malgré les termes voilés dont ils se servent.
Ce quePopiaeaa exécute àTullins y est dési-
gné sous le Eom de peinture; les billets de
banque coatrefaits soat des ciels bleus que Po-
piaeau colore de manière à faire envie aux
lauréats des grands prix de Rome. Biette at-
tend avec impatience que tontes' les peintures
soient finies pour aller faire un voyage d'agré-
ment à Paris, Lyon, Moaaco.

Les procédés ingénieux de Popiaeau, soa
habileté de» maia, a'aaraieat pas manqué de
rendre f^tal aa commerce de aotre ville ce
voyage q U e la déaoaciatîou de Gosselia a em-
pêché fort à propos.

Popineaa qai a déjà subi, à l'âge de 43 ans,
•quatre condamnations pour baaqueroute sim-
ple, abus de confiance, escroquerie, qui a dé-
laissé sa femme légitime, il y a plusieurs aa-
Mss, pour vivre avec Rosalie Chabert, vieat
«Pètre condamné avec admission de circon-
stances atténuantes, à vingt ans de travaux
forcés, 1000 fraacs d'ameade,vingt ans de sur-
veillance de la haute police, après l'expiration
de sh peine.

Gosseiin ne figurait pas aux débats; il a
sans doute bénéficié de l'exemption de peine
accordée, ea verta du code pénal, à ceux qai
dénoncent les contrefacteurs de billets de ban- '
que.

Quant à Biette, aé à Paris, autrefois mar-
chand de charboa à la Villette, déclaré ea
faillite ea 1854, revena d'Amérique en France
quelque temps avant la guerre ; parti de Saint-
Cload pour ia Belgique, vers la fia de 1870, il
est poursuivi parle parquefede Bruxelles, les
traités internationaux n'ayant pas permis son
extradition. Il a même été impossible de coa-
aaître ses antécédents jadiciaires, brûlés avec
beaucoup d'autres sous la Commuae.

Tous les aacieas élèves de l'école Lamarti-
fflière, sociétaires ou aoa, soat préveaas qae
le banquet aaauel est fixé aa dimanche
15 mars.

L'oa peut, dès ce jour, retirer sa carte chez
MM. Chaînasse, lithographe, place de Lyoa.

a0 53 ;
Poyard, chapelier, rae Saiat-Pierre, 19 ;
Et chez le coacierge de l'école.

La souscriptioa sera close le 12 courant.

SAÔNK-ET-LOIKE. — Qa lit dans le Courrier
de Saône-et-Loire, de Châloas :

« Daas la soirée du dimaache l"mars, uae
troupe d'artistes ambulaats, de passage à Gi-
vry, doanait uae représeatatioa. Vers le mi-
lieu de la soirée, ua enfant de la troupe ren-
versa, par maladresse, uae lampe â pétrole
dont le liquide s'enflamma et commauiqaa le
fea aux objets eaviroaaaflts.

« A ce moment, il y avait daas la salle.
300 personnes qui, affoiées de peur, seruè-
reat vers l'escalier afia de fuir.

-«.Les- deux geadarmes de service essayè-
rent en 'vain de les rassurer et de modérer
leur empressemeat à quitter la salle ; lears
recommaadatioBS ae fureat malheureuse-
ment pas écoutées ; bientôt la rampe de l'es-
calier, fléchissant sous la pression des fuyards,
se rompit, et beaucoup de personnes, hom-
mes, femmes et eafaats, tombèreat pêle-mêle
sur celles qui étaieat déjà desceadues. Ce fu-
reat des plaintes, des cris de terreur iaénar-
rables.

« Oa fiait cepeadaat par mettre un peu d'or-
dre dans cette épouvaatable cohue, et oa put
relever les persoaaes tombées, dont plusieurs
étaient évanouies.

« Les médecins accourus à la première nou-
velle de cet accident ont constaté qn'aacuae
blessure n'avait beaucoup de gravité.

« Quant à l'incendie, les pompiers, arrivés
en toute hâte, s'ea soat bientôt rendus maî-
tres. »

 »

BOUCHES-DU-BHÔME. — Le 15 mai prochain
aura liea l'ouverture d'une exposition iater-
aatioaale des inventions et découvertes mo-
dernes, à Marseille, dans le parc du Chàteau-
des-Fleurs, au Prado-, elle sera termiaôe à la
fia de l'aaaée 1874.

Cette expositioa a pour but de vulgariser
les mventioas et décoavertes qui, par leur
mérite émiuemmeat utile, sont appelées à
rendre des services importants daas les diffé-
rentes branches de l'iadustrie, àl'agricalture
aux scieaces, aux arts et à l'économie domes-
tique.

Dix grands prix, et plus de 600 médailles
a honneur, d or, d'argent et de bronze seront
décernées, aux exposaats, par le jury, com-
posé de savants, d'officiers supérieurs de terre
et de mer, d'iBgéuieurs, d'architectes, de
constructeurs de aavires et de machiaes, de
négociants, d'agriculteurs, professeurs, chefs
a exploitation, propriétaires, etc., etc.

Les demandes d'admission et de renseigne-
ments doivent être adressées, sans retard, à
M le directeur général da l'exposition in-

ternationale, au Chàteaa-des-Fleurs, Mar-

Faillite

Helrï'îv'
 (
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'
e)l marchaud de barbons, rue

Juge-commissaire, M. Vautier.
T>1??!£ p rovisoire, M. Jules Rollaad.
Date du jugement, 5 mars 1874.

COUR D'ASSISES DU RHONE
Session ordinaire du premier trimestre.

PRÉSIDENCE DE M. MARTIN-, CONSEILLER."'
Audience du jeudi s mars is»4.

L'audience a été consacrée à uae affaire de

Mrïeux '
 qU1 aVaU aUiré U

"
 eeita

'
n nombre de

Voici commeat l'acte d'accusation expose
les faits reprochés à l'accusé Moria (Pascal),
46 ans, tonnelier & Lyon, rue de l'Arba-
lète, 9.

'Au m'ois d'ôêt'Ciira 1873, la femme Denis, qus
avait, été abandonnée par son second mari au moi;
d'*vrti précédent, loua au sieur Morin, ouvrier
tonnelier, qu'elle connaissait depuis bon enfance,
une chambre dépendant &à petit logement qu'elle
occupait çvee son fils Jffinny Blanc, rue de l'Ar-
balète, à Lyon. .

Des relations intimes ne tardèrent pas à S'éta-
blir entre Morin et la femme Denis.

Le 4 janvier dernier, la femme Denis était invi-
tée à un dîner de famille auquel Morin IVavait pas
été convié.. Elle se rendit a Décines-Charpieux,
où le repas devait avoir lieu, et Morin, originaire
da ce- village, l'accompagna, avec le projet de
chasser pendant la journée

Bien «ju'iî eût été prié de ne pas se rendre au
dîner, il s'y présenta cependant, et, tout en pa-
raissant en proie à une certaine excitation, il ss
montra calma et parfaitement convenable.
• Le soir, il revint à Lyon, avec Sa femme Denis
et voulat, en passant à Villeurbanne, s'arrêter
dans ua cabaret. La femme Denis refusa de
l'y accompagner et continua seule sa route vers
Lyon,

•Morin manifesta us certain mécontentement de
ce refus.

En rentrant à son domicile, rue de l'Arbalète, il
trouva la femme Denis adressant à son fils Joanny
Blanc des-reproclies au sujet de ses dépensés. . 11
intervint dans cette discussion qui aurait dû lui
rester étrangère, et intima à sa concubine l'ordre
de se taire. Celle-ci répondit qu'elle "était maî-
tresse chez elle et continua lés reproches.

Morin, à deux reprises différentes, la somma de
s'ë tàir®, puis, rentrant dans sa chambre, il y prit
le fusil chargé qu'il venait d'y déposer un instant
auparavant, revint et coucha en joue la femme
Denis.

Celle-ei, croyant à une simple plaisanterie, re-
garda Morin en lui disant : Bah ! .

L'accusé pressa la détente, et la malheureuse
femme s'affaissa sur le sol. Le jeune Blanc se pré-
cipita au secours de sa mère, mais Morin arma le.
second coup et dirigea le fusil sur ce dernier.
Blanc prit la fuite et alla chercher du secours.

Quand il revint, accompagné de soldats et d'a-
gents, Morin se borna à dire qu'il savait ce qu'il
méritait.

La femme Denis succomba, quelques heures
après, des suites de sa blessure. . -

L'accusé n'a pu nier son crime, mais il a essayé
de l'atténuer , en soutenant qu'il était en état
d'ivresse.

L'instruction a établi, au contraire, que Morin
n'avait pas fait d'excès de boisson pendant la jour?
née, et les témoins qui ont causé avec lui, peu de
temps avant le meurtre, ont constaté qu'il n'était
pas en état d'ivjesse.

Morin est d'un caractère brutal et violent, il a
subi une condamnation pour blessures faites à sa
femme. .;

M. l'avocat général Sauzet soutient Tacca-
cusation ; M0 Lançon présente la défense.

Le président pose Ja questioa subsidiaire
3e coups et blessures ayaat occasionné la
mort sans intention de la donner.

Le jury répond aégativeraeat sur la ques-
tioa d'homicide volontaire, mais affirmative-
ment sur la question subsidiaire.

Il n'est point accordé de circonstances atté-
nuantes.

M° Tnrge, avocat, sa portant partie ci-
vile pour les mineurs Blanc, les fils de la
victime, réclame 6,000 fraacs de dommages-
intérêts.

La cour coadamaé Moria à 5 aas de travaux,
'orcés. Elle le coadamaé, ea outre, à payer
1,000 fr. au plus jeuae des enfants de la vic-
,ime et 2,000 fr. à l'aîné.

PARIS
Correspondance particulière du Journal de Lym.

4 mars.

Quand vous reeeyrez cette lettre, vous con-
naîtrez le texte da discours de M. Ollivier : le
Figaro l'a pablié ce matin avec la lettre qui a
lécidé l'Académie à proaoncer l'ajouraemeat
le la réception. On a donc sous les yeux, si-
aon les débats, du moins les pièces du procès.
Da est d'abord frappé de ce fait que le discours,
m lui même, ne paraît mériter ni les protes-
tations de M. Guizot, ni les appréhensions de
'Académie. Il faut dire que les passages sou-
ignés par l'intervention énergique de M. Gui-
sot ont été atténués: aiasi l'adresse des 221
}ae M. Ollivier avait d'abord appelée ua coup
i'Elat a'est plus qa'une agression ; la coali-
,ion de la haine et de l'ambition , qui figu-
rait daas le texte, est remplacée par la coali-
;ion de 1839.

Mais il reste ceci : daas le conflit de 1830,
M. Ollivier donne raison à la cour ; dans le
ïoup d'Etat de 1851, M. Ollivier donae tort à
.'Assemblée, qu'il accuse d'avoir provoqué le
srince- président; il compare la coalition
luizot-Thiers (1839) à la campagne des ban-
quets, dirigée contre M. Guizot lui-môme ; il
a'est pas jusqu'à la révolution de 89 qu'il n'ait
ugé à propos d'insulter et au 18 brumaire
ija'iï ait éprouvé le besoin de louer.

VousavoUerez qu'il était difficile de rassem-
bler avec plus de soin tous les traits contre le
régime libéral et parlementaire que la majo-
rité de l'Académie a aimé et servi et qui a
même servi de passe-port au récipiendaire en
1870. Ce parti pris d'être désagréable à M.
Guizot et à M. Thiers, ses patrons, à l'Acadé-
mie elle-même qui a commis la faute<de le re-
cevoir, était déjà quelque peu étrange daas
uae réuaioa littéraire qui toujours a eu
souci de conserver les mœurs et les traditions
delà société polie du XVIIe siècle. L'Académie
ae pouvait donc être que fort mal disposée.

Le refus arrogant de M. Emile Ollivier,
quand oa l'a fait inviter par M. Patin, ae
pouvait que mettre le comble à la mauvaise
humeur de l'Académie, et oa conçoit que. 6
voix sealemeat aieat repoussé l'ajournement :
oa admet que ces 6 voix sont celles de MM.
Augier, Doucet, Nisard, de Sicy, Autraa,
Saint-Réné-Taillandier, tous attachés à l'em-
pire par divers ïieas.

Il esr évident d'ailleurs qus le' panégyrique
de l'empereur fait par au .ministre de l'empe-
reur après la guerre de 1870 et tout ce qui a
suivi a'aurait pas passé sans protestatioas vio-
lentes", même à lA'eadémie; il eût trouvé de
vives oppositions daas une assemblée fran-'
çaise quelconque. Fatalement il y aurait eu
des sifflets, par conséquent "des applaudisse-
ments, et comme conclusion du tumulte, de
là confusioa, du scaadale, et c'est celte pers-
pective pea rassurante pour une réunion de
vieillards pacifiques qui a motivé la réunion
générale d'hier. On voalait demander à M.
Ollivier la commanication de soa diseours,
afin dé 1'amengr â atténuer, si c'était possible,
les passages les plus scabreux à ce peint de
vue tout spécial du .tapage à craindre. '

A vrai dire, je crois qae cette réuaioa n'eût
pas abouti à grand'chose, môme si M. Olli-
vier avait cédé, car il n'eût pas supprimé l'al-
lusioa sympathique à Napoléon lit, et cola eût
suffi poar faire éclater l'orage.

D'autre part; M. Ollivier, reparaissant pour
la première foi?, au grand jour depuis Sedan,
ne pouvait guère lenier ses amitiés ; il valait
donc infiaiment mieux ne pas le recevoir dù-
tout. Il paraît seulement qu?, lui-même avait
revendiqué soa droit, et oa ne voit pas trop

comment l'Académie, l'ayant nommé^ poavait i
se dispenser de le recevoir. Elle arâurait rien *

■dili vôilâ tout, et le scandale n'eût pas été <l
plus grand qu'il ne l'est aujourd'hui.

En général, oa ne plaint pas l'Académie ; on à
trouve même gue c'est bien fait.. Elle â reirn g
M. Ollivier parée qu'il était ministre; tant pis s
pour elle si elle est punie par où elle a péché,
c'est-à-dire par la politique; Je ne partage pas e
cette opinion «a peu sëvèrei 1 Académie a ea r
très-graad tort de Bommer M. Ollivier; même .,
à titre de récompense de. ses tentatives parle- J.
mehtâkës ■ mais ënHn cette concessioa à l'em- l
pire est unique dans une période de 20 ans, ^
et elle s'était distinguée jusque-là par une op-
position qui n'était pas sans mérite et sans i
courage. L'élection de M. Prévost-Paradol le L
prouve. c

Du reste beaucoup n'avaient consenti à ad- ci

mettre M. Ollivier qti'â eoatfe-cœur, pour ae P
pas se séparer de lears aaiis, et pour ne pas y-
paraître bouder l'empire au momeat où il c
semblait venir à résipisceace. L'aa d'eux, ex- ri
ce! lent homme, fort libéral, très mal vu parle
personnel bonapartiste-, disait njédle en sdf- ti
tanf de la salle da scratia : « j'ai volé poar h
M. Ollivier, mais sans eathousiasme, comme
le père Gratry a voté pour l'infaillibilité. '

Il y a ceci de piquant que les horions, d'
doat les journaux bonapartistes se sont „,
jusqu'ici moatrés assez avares à l'endroit de si
M. Guizot, tomheat dru comme grêle sur sa re
victime. Le Pays hier soir et le Gaulois ce v<
matia ae ménagent pas le deraier coaseiller l't
de l'empereur : ils le readeat natarellemeat ni
responsable de la guerre et surtout de la dé- f
laite. ce

C'est le gouvernement parlementaire, intro- t ;
iuit par M. Ollivier, qui a tué l'empire : le ti<
malheur est que le plébiscite, qai a eafaaté la le
guerre, était le coatraire du gouvernement
parlementaire, et que le refus d'enquête sar se
!a situation diplomatique opposé par le gou- er
t-ernement à la gauche et à l'Assemblée tout .
întière était un acte persoaael et anti-parle- ^
aeataire au premier chef. Mais il y a ua très-
irrand intérêt à mettre toutes les fautes et tous at
es désastres de l'empire sur le dos de M. m
imite Ollivier, surtoutà la veille de la maai- pr
estatioa préparée pour le 16 mars. ni

Pour clore ces trop longaes réflexions daas V
me affaire dont tout le inonde s'occope, c'est ™
aoa excuse, je vous dirai que M. Emile Aa-
rier doit demaader aujourd'hui même à l'A- jg
:adémie, si, M. Ollivier ayant publié sou dis- Tj
:ours, M. Augier peut, lui auss^ 'publier sa ig
■époase : en ce cas, le discours de M. Augier de
mraîtrait daas le Paris-Journal. J'ajoute à ce de
>ropos que M. Augier se moatre tres-choqué n '
le l'attitude de ses collègues dans cette affaire. *u

Dernière remarque: M. Ollivier, au lieu de
îonsidérér dans Lamartiae le poète merveil- fu
eux des Méditations et des Harmonies, a pro-
loacé à peiae le nom de ces grandes œavres pa
it a passé tout de saite aa Lamartine de la le:
ribune. Il s'est étendu beaucoup plus sur les du
lernières et tristes années de sa vie que sur les cu
•remières si pleines de lumière et de gloire. rê

)n dirait qu'il a vonlu rabaisser soa prédé- C(
:essear pour le mettre à sa taille. pr

Très-peu de bruits de couloirs à l'Assem- m
>lée; il paraît que le duc de Broglie ae veut bl
lécidémeat pas de vice-présideace, par la to
aisoa que cette iastitutioa impliqaerait ane
irganisatioa sérieuse et, par conséquent, une P°
ecoaaaissance de la République. Mais il sem- ce

île que plusiears députés du ceatre, les coa- P°
ervateurs libres, ae veuilleBt pas le suivre \\
ur ce terrain: M. Aatoaia Lefèvre-Poatalis,
fui leur sert d'orgaae au seia de la commis- m
ioa des Neuf, et qui a déjà vu M. le duc de tic
îroglie au sujet de soa rapport sur la cousti- foi
ution des poavoirs pablics, voudrait qa'oa c?
ecoBBÛt la Républiqae, com aïe état de fait, tK

tour sept ans. ^°
Les deux Chambres réunies en congrès, dé- pa

jderaient après cette date si l'ordre de choses f>a
erait mainteaa ou modifié ; pour qae le chan-
gement fût résolu, il faudrait une majorité qu
les deux tiers, et, dans ce dernier cas, aae m
;onstituaate serait élue. Ce serait le bail de au
ept aas avec toute recoaductioa, comme di- m

eut les aotaires. Cette coaceptioa, à la fois |£
rtificielle et aaïve, sera, je crois, meationaée p

laasle rapport de M. Lefèvre-Poatalis, mais pa
?. doute qae les coaservateurs libres suiveat et
sur leader daas cette campagne aventureuse, la
e retiens toutefois ce point que certains dé- au
tutés du centre n'admettent pas la présidence ]?
ans une vice-présidence, ce qui est d'ailleurs
lu plus vulgaire bon sens. p.a

Vous savez que le bureau de l'Assemblée a <y
lécidé qu'il ne ferait rien dû toat au sujet de nc
'article de M. Saiat-Genest daas le Figaro ; po
i. Baze,Je plus ardent de l'affaire, a renoncé m
ui aussi à toute initiative vis-à-vis de l'As-
emblée ; c'est M. Ghristophle, l'un de3 mem- m
très influeats du centre gauche, qai s'est .?|
hargé de porter l'affaire à latribaae sous la j*
orme d'une iaterpellatioa déposée aujourd'hui [> é
nême et qui sera discutée demaia. Evidem- hb
nent M. Ghristophle ne demaadera pas des les
loursaites contre le Figaro. Il provoquora
ealement des déciaratioas rassuraates de la so
iart du duc de Broglie. " 1:
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PRÉSIDENCE 3B M. BDKFET y

A 2 heures 1/2 la séance est ouverte.
Le procès verbal est lu et adopté sans obser- he

ation. • . mi
M. Noël Parfait dépose un rapport sur un m

irojet d'intérêt local. pa
M. le président. — Il m'est remis la de^ Ce

n'ande d'interpellation suivante : « Je demande à sa
nterpeller le ministère sur la manière dont il a 50
ixercé les pouvoirs eh présence- des attaques et ta
les menaces dont l'Assemblée nationale a été ré- du
:emment l'objet. » • les

Une voix. — Les signataires ? frs
M. le président. — Il n'y a qu'une signa- ai

ure, celle de M. Ghristophle. M. le ministre de
'intérieur demande que le jour de l'interpellation m
oit fixé à demain. pr

Une voix à droite. — Après les impôts ! pf
aï. le président consulte l'Assemblée sur

a fixation de l'interpellation à demain. av.
L'Assemblée accepte cette fixation.
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion il

lu proje; de loi sur les nouveaux impôts et les re
mgmentations d'impôts proposés pour le budget xt
le 1874. tu

L'Assemblée en est restée hier aux articles 26 sv
it 27, qui disposent que les parcelles figurant sous ci
es dénominations diverses, sur lés ' états de sec-
ion des communes, comme terres incultes et co- la
isées comme telles et qui ont été mises en cul- cl
.ure et sont devenues productives depuis la con- a
'ectien du cadastre, seront évaluées et cotisées pi
;omme les autres propriétés de même nature. p;

C'est le résumé d'un amendement présenté par d<
M. Lanel. * • " l'i

M. Feray a la parole sur. l'article 26 et l'arti- é'
;le 27, et rappelle qu'il avait déposé un amende-
ment qui tendait à la révision générale du ca- le
lastre. , rc

La commission du budget a cru que la proposï- fr
tion seule de M. Lanel étsit immédiatement réa-
lisable. M. Feray votera donc les articles 26 et 27 i
le ia commission qui la consacre. Mais la prise en n
considération delà | roposition de. M. Feray doit cl
en être la conséquence pour le budget de 1875. En
conséquence, M. Feray demande l'urgence pour n
l'examen de sa proposition. d

M. Benoist-d'Aay, rapporteur. — La propo- F
sition de M. Feray a pour but de réviser entière- n
ment le cadastre. Elle ne saurait être réalisa- g
ble aussi promptement que le pense M. Feray.

Toutefois la commission ne s'oppose pas à la é

prisé en considération âé la proposition de M.
Feray et à son renvoi à uns commission spéciale
qui verra le parti plus ou moins prompt qui pourra
en être retiré.

M. le président. — M. Feray retire l'amen-
dement présenté à la commission du budget et
demande qu'en vote sur l'ensemble de la propo-
sition. . ,

L'urgence est adoptée et la proposition Feray
est renvoyée à l'examen des bureaux qui nomme-
ront une commission speéiâl"; ;

SB. ie président. — Reste la proposition ou
l'amendement de M. Lanel qui n'est pas retiré et
qiië ia ëommission adopte en principe dans les
articles 26 et 27. Il y a à cet égard .plusieurs
amendements.

Et. {Uàrtiàriielpit combat les articles 26 et
27 qui ne sont pas autre chose qus l'amendement
Lanel. Il prétend que la mesure particulière ré-
clamée par cette .proposition prendrait par le petit
cftté la question de là révision du cadastre. et de la
péréquation de l'impôt. On n'arriverait ainsi qu'à
ajouter l'injustice à l'injustice. Mieux vaut ren-
voyer la proposition Lanel à la commission spé-

• ciale qui sera nommée pour la proposition Fe-

ray, . . ' ' '.
Cette commission étudiera la question tout en-

tière et arrivera aune Solution meilleure seus tous
ies rapports.

s«.-' Alfred Dupont. — La péréquation de
l'impôt, les révisions cadastrales et la révision du
cadastre ne sont pas impliquées dans k question
de la proposition de M. Lanel ou plutôt de la pro-
position de la commission du budget. La, commis-
sion ne demandé qaë l'évaluation .actuelle des ter-
res anciennement "incultes et aujourd'hui culti-
vées. La loi de frimaire an VII pose les bases de
l'évaluation ; puis elle s'occupe des différentes
natures de terrain, et elle détermine que l'impôt
sur les terres incultes pourra être relevé après un
certain nombre. d'années.

La loi de 1835 a fait disparaître certaines injus-
tices dans les détaxes accordées sur les construc-
tions nouvelles et dans le relevé de l'impôt après
les années de franchise.

La disparution de -ces injustices a donné au Tré-
sor une plus-value de î â millions 300 mille francs
environ.

N'est-il pas juste que lorsque les terres arrivent
à un état de produit préférable on fasse profiter le
Trésor de cette amélioration ?

Avec la loi de frimaire an VII, on peut tout
aussi bien élever l'impôt sur une terre ancienne-
ment inculte donnant le revenu d'un excellent
produit aujourd'hui, (qu'imposer d'une autre ma-
nière que quand il était en triche un terrain sur le-
quel il y a ensuite une propriété bâtie. On ne sau-
rait vouloir échapper aux charges justes qui pè-
sent sur la propriété foncière productive.

Dernièrement, en Autriche, on estimait qu'en
1840 les terrains incultes en France étaient d'en-
viron 9 millions 191,167 hectares. De 1840 à
1862, il a été cultivé 4 millions 201,612 hectares
de ces terres incultes. Les évaluations nouvelles
donneraient au moins 20 millions au Trésor. Ce
n'est pas à dédaigner. La loi de Frimaire, an VII,
% déterminé, après combien d'années, la terre in-
culte passée à l'état productif doit être surévaluée
pour l'impôt foncier, suivant la nature de la cul-
ture, vignes, bois, prés, terres arables, etc.

La loi de 1835 a ajouté des facilités pour la ré-
partition en faisant assister les répartiteurs par
les contrôleurs des contributions directes. La loi
du 17 août 1835 a été complètement mise à exé-
cution au 17 août 1836 avec les commissions de
répartition répandues dans tout le pays.

Craint-on d'alarmer les populations agricoles ?
Gomment ces alarmes existeraient-elles? Un pro-
priétaire qui aujourd'hui retire wn revenu de dix
mille francs d'une terre autrefois inculte sera-t-il
bien malheureux d'avoir à payer l'impôt comme
tout le monde?

Quant aux difficultés, on les exagère toujours
pour écarter les réformes. On n'a qu'à commen-
cer et bien des difficultés disparaîtront. Enfin, au
point de vue économique, on ne doit pas oublier
que, pour 1875, on doit proposer 10 centimes ad-
ditionnels sur la propriété foncière.

Si l'on ne procède pas dans le sens de la com-
mission le plustôtpossible,on aura aggravé l'injus-
tice qui résulte de la non préparation de l'impôt
foncier. Ne sera-ce pas fournir ainsi des armes à
ceux qui se plaignent ? Et n'est-il pas aussi poli-
tique que juste de faire disparaître ce qu'il est
possible des injustices qui régnent aujourd'hui
dans les différentes assiettes de l'impôt de ré-
partition ? ( Applaudissements sur plusieurs
bancs.)

M. Léonce de Lavergne croit toujours
qu'il faut renvoyer la proposition Lanel à une
même commission spéciale que celle de M. Feray;
autrement, il faut' rejeter les articles de la com-
mission. Il n'y a pas de priorité à établir entre les
parcelles incultes au moment du cadastre et les
propriétés actuellement bâties.

La proposition Lanel semble très-juste en ap-.
carence ; mais elle ne l'est pas au fond. Comment
etablira-t-on ce qui existait au commencement de
la confection da cadastre et l'état actuel des terres
autrefois incultes? Cela est si vrai que M. Lanel
voulait sur-imposer les terres qui étaient passées
d'une classe intérieure dans une classe supérieure,
par suite d'une différence de culture.
• M. Léonce de Lavergne appuie sur les

difficultés innombrables qu'il v aura à faire la
nouvelle répartition que demanàe la mesure pro-
posée par M. Lanel et par la majorité de la com-
mission. .

Cependant si la proposition devait donner 20
millions, M. Léonce de Lavergne pourrait l'ac-
cepter. Mais Ja réalité est bien loin du compte de__
M. Alfred Dupont. D'abord on ne connaît point"
le nombre des terres incultes qui existaient à
l'époque de la révision du cadastre ; et il faut,
bien prendre garde de confondre les jachères avec
les terres incultes.

Les assertions faites au parlement autrichien
sont exagérées. Le directeur des contributions
directes ne peut pas évaluer les terres mises en
culture et qui étaient en friche au moment de la
confection du cadastre à plus de 600 mille hectares,
qu'on aille jusqu'à 1 million ou même jusqu'à
1,500 mille hectares, on est loin de compte avec
les 4 millions dont a parlé M. Alfred Dupont.

Mais, enfin, quelle sera laplus-valùe en moyenne
pour le Trésor ? On peut prendre une moyenne
dans le rapport général des terres en France; et,
cependant, l'on ne doit pas oublier que les terres
incultes mises ensuite en culture, sont les terres
les plus mauvaises.

La moyenne du principal de l'impôt foncier, par
hectare, est de 2 fr. 40. Si les terres, nouvelle-
ment défrichées sont surimposées, elles seront en
moyenne rangées dans les dernières classes et,
par cela même, elles paieront moins de 2 fr. 40.
Ce sera une moyenne de 2 fr. environ; en dédui-
sant ce que la taxe mixte paie aujourd'hui, 40 à
50 centimes, on n'aura plus que 1 fr. 50 par hec-
tare pour les terres défrichées depuis la confection
du cadastre. Il faudra retrancher les détaxes pour
les terres mises en friche et, enfin, déduire les
frais, et les frais ne laisseront pas que d'être consi-
dérables.

M. Léonce de Lavergne conclut en de-
mandant le renvoi des articles 26 et 27 et de la
proposition Lanel à la commission spéciale sur la
proposition de M. Féray.

M. Raudot monte a, la tribune. (Aux voix!
aux voix !)

M. Raudot. Pour comprendre les questions,
il faut savoir entendre les discussions. J'ai le
regret de n'être pas de l'avis de M. Léonce de La-
vergne, qui est un soutien distingué de l'agricul-
ture française. Mais avec un talent inférieur je
suis, tout autant que lui, l'ami de la même agri-
culture française.
• Je ne crois pas que l'injustice qui existe dans
la péréquation de l'impôt foncier soit une bonne
chose pour les agriculteurs. Comment un voisin
a aujourd'hui une terre, autrefois inculte, qui rap-
porte autant, sinon plus, que la même qui n'est
pas en friche de par le cadastre, et j'aurais tort
de voir là une injustice dans la répartition de
l'impôt ? est-ce que cette injustice n'est pas aussi
évidente que criante?
. . Il y a eu un grand nombre de mutations depuis
le cadastre ; la terre porte toujours le même nu-
méro et elle est toujours inscrite comme terre en
friche.

Sera-t-il bien difficile de faire la comparaison
avec l'état de culture actuel? Pour un très-grand
nombre de parcelles, les difficultés seront peu de
chose.

Quant au nombre de terres en friche transfor-
mées depuis la confection du cadastre, le chiffre
de 600 mille hectares est beaucoup trop bas et
l'on peut hardiment aller à deux millions et mê-
me au-delà. Les -documents au ministère de l'a-
griculture le prouveraient aisément.

Un grand nombre de terres communales érrt
été vendues et sont devenues très productives. Il

I en est de même d'un» infinité de téffea incultes
appartenant à d'autres propriétaires qu aux pro-
priéraires primitifs, ou étant restées dans les
mêmes familles, qui ont une plus-value très con-
sidérable.

A l'égard des questions financières et des ques-
tions administratives , dès lors qU'ctt Parle "e

changer quelque chose, on trouve toujours oes
personnes qui s'effraient et qui voient daas tout
changement le bouleversement de l'<*rdre social.
Non ! il ne faut pas s'effrayer ainsi, .il faut arriver
aux améliorations, si nous ne foulons pas r-ouler
de plus en plss près jusque dans l'abîme. L'impôt
foncier, directement, paie moins.

Qu'on ne nous accuse pas d'êgoïsme, ajoute
M. Haudot; commençons à faire des réformes
possibles. Vouloir faire tout d'abord la révision du
cadastre, c'est retarder indéfiniment les réformes.
Commençons par réviser ce qui est possible dans
l'impôt foncier , . ,

il. Magne, ministre, des finances, répond a
la mise en demeure de M. Léonce de Lavergne.
Xout d jabord il ne faut pas craindre les reproches
dont on semblait menacer la propriété foncière.
La propriété foncière a payé déjà sa large part
dans les c'harges q;ue la guerre nous a laissées.
Quant à ce que l'on repousse toujours les refor-
mes, ceia n'est pas exact. Mais il faut bien se
garder d'appuyer dans les idées nouvelles des
idées irréalisables.

La proposition de M. Lanel est donnéo^ comme
juste par son auteur et rapporterait- 40 millions à
l'Etat.

Mais ce résultat est tout au moins fort contes-
table et pour y arriver il faudra du temps et .. des
forces considérables. La question a besoin d'être
approfondie. Prenons au moins du temps pour
cette étude. Si tel est, en effet, le caractère véri-
table da la proposition, M. le ministre des finances
en demandera le renvoi à une commission spé-

ciale. , • • ii
La proposition est juste dans son principe. Il

est tout aussi juste d'imposer une terre cultivée
qui était terre en friene, qu'if est juste d'imposer
une maison nouvellement bâtie, après quelques
années.

Mais la proposition pourra-t-elle donner ua ré-
sultat immédiat?

La commission s'est malheureusement illu-
sionnée comme M. Lanel. D'abord, M. Lanel
croyait que la proposition pourrait être mise à
exécution au bout de quelques mois et servir tout
au moins pour le budget de 1875.

M. le ministre des finances, contrairement à
l'opinion de M. Raudot, croit qu'il ne suffira pas
de prendre la matrice du cadastre pour déterminer
les anciennes parcelles incultes et les mêmes
parcelles passées en culture.

M. Raudot oublie que la parcelle inculte tout en-
tière n'est pas toujours devenue intégralement une
parcelle cultivée. L'arpentage deviendra donc né-
cessaire. Il faudra ensuite procéder au classement
qui comprend cinq classes.

Une voix à gauche. — Tous les jours on fait des
opératiods semblables dans nos communes.

M. le président invite les interrupteurs
au silence.

M. le ministre des finances. —- Avant
trois ans, les opérations que nécessitera la propo-
sition Lanel ne pourront être terminées. (Mouve-
ment.) Cela résulte de la nature des choses. Pour-
quoi se faire des illusions ? Restons dans les réa-
lités et les' possibilités positives. La proposition
de M. Lanel, dans tous les cas, ne pourra être
mise à exécution pour le budget de 1874. Et quant
au budget de 1873 on aura des espérances qui ne
se réaliseront pas. mon devoir et de le dire à l'As-
semblée.

Quant aux 20 millions auxquels M. Lanel ré-
duit le rapport de sa proposition, pourquoi ne pas
les prendre, ajoute en substance M. le ministre.
Ces 20 millions dorment ; prenons-les. Ces
20 millions dorment .comme dormaient les 29
millions sur l'exercice des raffineries. (Mouve-
ment.) M. le ministre soutient que la proposition
de M. Lanel ne pourra donner le chiffre de 49 ou
de 20 millions, •

Le principal de l'impôt foncier en France, dé-
duction faite des propriétés bâties, est de 117 mil-
lions. Il faudrait que la moitié de la France eût été
inculte pour qu'on arrivât à 40 ou 50 millions.

La moyenne de l'hectare en France est de 2 fr.
La moyenne des terres nouvellement cultivées
depuis le cadastre sera de moins de 2 fr.

En prenant les chiffres exagérés de M. Feray,
quQ)orte les anciennes terres incultes aujourd'hui
cultivées à 4 millions, on obtiendra seulement 8
millions de francs, ce qui est loin de 40 ou même
de 20 millions de francs. Ainsi l'on yoit que l'on
ne se trouve pas en présence d'un rendement con-
sidérable et l'Assemblée aura toute "raison de se
donner du temps pour l'examen et la résolution
de mesures aussi considérables que celles qui.
sont proposées par M. Lanel. Si l'Assemblée, veut
prendre une résolution immédiate, je n'aurai point
à m'y opposer. Mais je crois que l'Assemblée fera
mieux de renvoyer la proposition Lanel à une
commission spéciale que d'improviser une telle
mesure.

J© ne suis pas monté à cette tribune pour pro-
poser à l'Assemblée une solution, dit en termi-
nant M. le ministre des finances, mais pour lui
donner des renseignements quime semblent utiles
pour l'éclairer. (Très-bien ! sur un grand nombre
de bancs.)

si. Slatfoieu Rodet, au nom de la majorité
de la commission du budget, repousse le reproche
qui semble résulter de quelques paroles de M. le
ministre des finances contre la commission du
budget.

La commission a étudié longuement et d'une
manière approfondie les propositions de M. Feray
et de M; Lanel, et c'est après de très-longues dis-
cussions qu'elle «st arrivée à cette solution de re-
commander l'application immédiate de la proposi-
tion Lanel.

Elle a formulé cette solution dans les articles 26
et 27 et elle en demande l'adoption à l'Assemblée.
Est-il juste d'imposer d'une manière plus exacte
la parcelle anciennement en friche au moment de
la confection du cadastre et cultivée aujourd'hui ?
Cela est incontestable. Pourquoi donc ajourner la
solutioh'de la question posée et dont le principe
est reconnu parfaitement juste?

Voix diverses.— Aux voix! aux voix! A demain!
à demain !

M. Wolowslti mente à la tribune. (Exlama-
tions nombreuses .)

Veix diverses. — La clôture! la clôture!
11. Wolowslti essaie de se faire entendre,

mais sa voix est couverte par le bruit. Nous
croyons seulement qu'il croit avoir des chiffres à
apporter à la tribune et des explications qui lui
paraissent importantes. ■

M. "Wolowslfi demande qu« la suite de la
discussion soit renvoyée à demain. (Oui! oui!)

La clôture de la discussion eit prononcée.
M. le président va mettre au voix le 1" g

de l'article 26 et en donne une nouvelle lecture.
II y a une demande de scrutin sur ce paragraphe.
Il y est procédé.

Le dépouillement du scrutin constate le résultat
suivant :

Nombre des votants 650
Majorité absolue 326

Pour l'adoption du 1" g de
l'art. 26 (proposition Lanel)
relative à une nouvelle éva-
luation pour l'impôt foncier
des terres incultes ou impro-
ductives mises en culture
après la confection da. cadas-
tre 399

Contre -. 251
Le 1« § de l'art. 26 est adepte.
La suite de la discussion sur les impôts nou-

veaux est renvoyée à demain.
La séance est levée à 5 h. 50?

 «M»

DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HKURBS.

Paris, 5 mars, 3 h., s.

Bilan de la Banque.

Augmentation :
Encaisse, 23 millions.
Trésor, 10 millions.

Diminution :

Portefeuille, 34 millions.
Avances, 2 millions.
Circulation, 10 millions.

j Comptes particuliers, 15 millions.

La canciue IUI- **«««« -
escompte a 4 1/2.

Paris, 5 mars, 8 fi.- 55, soir.

Bourse bonne, malgré les réactions

de la clôture. K , „ m
Paris, 6 mars, 5 h. 25 m.

La Cour de cassation a rejeté le pour-
voi de Soutzo-Ghika et autres, condam-
nés à la suite de son duel.

Le Figaro publie le discours de M.
Emile Augier en' réponse a celui de

M. Ollivier. . , .., , M
M. Augier loue la sincérité de M.

Emile Ollivier, son dédain pour la po-
pularité, ses efforts dans la vie publique
pouf concilier l'ordre et la liberté.

Il qualifie de noble et véridique le
portrait de Napoléon III tracé dans le
discours de M. Emile Ollivier. Il rap-
pelle les circonstances dans lesquelles
'Académie, gardant le culte des liber-
tés; sinon de la liberté, élut M. Emile
Ollivier, s' associant ainsi au mouvement
ie l'opinion publique, qui souhaitait la
modification du système impérial.

Il ajoute que le titre de M. Emile Ol-
livier à l'Académie . était l'éloquence
politique, laquelle a toujours été repré-
sentée dans son sein. ■

Un article du Journal des Débats
justifie la décision de l'Académie rela-
tivement à M. Emile Ollivier.

Il dit qu'au sujet de l'éloge de Napo-
léon III, tout ie monde comprend
qu'une compagnie respectable ne pou:
vdt le laisser exprimer en son nom, ni
infliger au nombreux public réuni de:
rant elle, des hérésies politiques aussi
peu avouables.

Londres, 5 mars.

Le prince et la princesse de Galles
sont arrivés dans la matinée. •

Le parlement a été ouvert selon les
brmalités ordinaires. ' /

Les ministres, ayant perdu la qualité'
le membres du parlement par le fait
le leur acceptation des fonctions mi-
listérielles, étaient tous absents.

M. Brand ayant été réélu speaker sans
apposition, lord Gladstone l'a félicité au
lom des libéraux.

Vienne, 5 mars.

Les députés commencent la discus-
sion des lois confessionnelles.

Hendaye, 4 mars, soir.

Primo de Rivera et Catalar sont bles-
îés - • Î

Mille hommes ont été mis hors de
ïombat.

Le député général duGuipuzcoa,mar-
juis de Piocaverde, est parti hier pour
lemander qu'on ne retire pas les gar-
îisons . des environs de Saint-Sêbas-
ien.

Il demandera aussi de l'argent pour
a nourriture et l'entretien de tous les
volontaires des villes évacuées qui en-
combrent Saint-Sébastien.

SOIR. — 3 HMEES.

Paris, 6 mars, 12 h. 55 soir.

L'Officiel annonce que M. Boissard,
3rocu'reur de la République au tribunal
le Lyon, est nommé chevalier de la Lé-
sion d'honneur pour services excep-
ionnels rendus comme avocat général
ît procureur de la République à Lyon.

BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

BU 6 MARS

AU COURS DE CLOTUKE
, -»^-.-^»^.~- HAUSSE BAISSE

1 COMPTANT D'HIBB D'iuJ0UR. .

, 3 ©/©.... 59 65./ /. . .. ./ -.
! 4 1/» •/•• 8.6 90./ ./. . .-../. . ..'./.
. &%(anc.) 94 05./ /. .'.../ /.

6 •/•(ncrav)l94 05./ .1.1 . /. . .../.

g ^ZL-~i—-—jTrr~rrrr—~:,——--■ .———■,• ..,.„■.-. .....i.,,.. „ ,, ̂ „^^- ., ■.■■-■■^■■■^

. TERME

(DÉPÊCHE ÏÉLÉQRAPHIQUB)

i Paris, le 6 Mars 1874.

à paie. VALEURS PRBMJER BBRNIÏR
} CLOTURE GOtIRS COTOS

59 80 3 C-/0 Français ..••.. ,
94 37 5 0/9 Emprunt (1872)
94 35 5 0/6 Libéré (1871).;
62 30 5 0/0 Italien......

3830 . . . Banque de Frasée ....
L Foacier estampillé ...
^ 285 .. . Crédit Mobilier ......
; Crédit Lyonnais j,

515 .. Société Générale .-. .'. ,.
n Mobilier Espagnol. .. . .... . . \,

 Orléans
1010 .. Nord.., t . .,

^ " 890 . . Paris à Lyon et Médit .... ....
_ 722 . Autrichiens

351 . . Lombards ,
' 428'.. gisez. '. ..
t 413 .. Délégations

92 3/8 Consolidés à Londres

SONS ( 3 mois à 5 mois. 4 1/2 9/0
DB 6 mois à M mois 5 0/0

TRÉssa l A ua aE , 5 î/2 0/0

F-AJ:TS :DIV:E:R(9

Le gouvernement allemand a fait à Jérusa-
lem, pour le musée de Berlin, l'acquisition

i- d'une précieuse collection de statues et de va-
ses couverts d'inscriptions moabites et of-
frant un vif intérêt archéologique, la col-

_ Iection Shapira, ainsi appelée du nom du ven-
deur, de celui qui l'avait recueillie, sinon

>* formée.
£ Tous ces objets, qui remontent à une anti-

quité très-reculée, avaient été découverts
dans le pays de Moab. Par qui? Oanele sa-
vait pas au juste, et, chose étrange! avant ia
formation et la vente de la collection, cette
contrée, souvent explorée, n'avait offert à ses
nombreux et patients investigateurs aucun
vestige des anciens adorateurs de Baal, pas
le moindre' fragment d'idole, pas le plus min-
ce tesson de poterie, pas l'ombre d'une ins-
cription.

La collection Shapira n'en existait pas
moins ; payée à beaux deniers comptants, ello
faisait l'orgueil du musée de Berlin et la joie
des érudils allemands, lesquels, avec autant
d'ingéniosité que d'ingénuité, s'efforçaient d©
déchiffrer les caractères bizarres qui fourmil-
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iaient sur les poteries et de reconstituer l'ai- '■
jphàBet des Moabites, leur grammaire, voire ]

même leur littérature. '
Mais les inscriptions résistaient à leurs in-

terprétations les plus hardies ; elles semblaient
inintelligibles, et la philologie allemande se ;
demandait avec inquiétude si elle allait être '<
obligée de jeter sa langue aux chiens. Il
était écrit qu'elle échapperait à cette humilia- ,
lion, mais une autre mésaventure lui était ré- ;
servëe.

L'authenticité de ce trésor moabite ne fai-
sait doute peur personne ea Allemagne. Oc en
avait la preuve dans la vétusté du salpêtre '
adhérant aux parois des objets et faisant en
«quelque sorte corps arec eux, si bien qu'il est ,
impossible de l'enlever.

Yoici pourtant qu'on vient de démontrer \
que ce trésor est l'œuvre d'un adroit faus- (
saire, et que tout ce moabisme est de pure ,
fantaisie, .

h'ÂiAenœum de Londres publie à ce sujet \
imé lettre fort intéressante' de M. Ç. Clerment-.
Ganneau, à qui l'on doit la découverte du pot
aux roses. Déjà plusieurs archéologues an- J
glais, examinant des planches exécutées d'à- !
près les objets, avaient conçu des doutes sur
leur authenticité. '

M. Clerinoût-Ganneau, qui .partageait ces '
doutes, avait cru reconnaître dans les dessins J
des poteries la main d'un certain Selim-el- <
Gari, peintre de son métier ; il avait été en <
rapport avec ce SeliiB, à qui l'habitude de
barbouiller pour les pèlerins grecs de mauvai- '■
ses peinturés néobyzantines avait donné une 1
certaine dextérité , une certaine facilité de "
brosse. 1

Dans sa lettré, datée de Jérusalem le 29 dé- <
cembre 1873, M. Gatmeau raconte comment <
i! a manœuvré pour prendre Selim en quel- î
que sorte «'lâ'-toâm daas le sac. » Il était évi-
dent' pour lui que Selim avait fait les sta- <-
tues j dont les formes rudes et grossières, I
mais sans naïveté, trahissent la main d'un mo- i
derne. s

Quant aux poteries, il ne s'agissait que de s
dénicher le potier. Ce n'a pas été long. Il n'y
en a que cinq ou six à Jérusalem. Nous abré- g
geons les détails de cette enquête archéologi 1
que. Qu'il suffise à nos lecteurs de savoir }
que, après avoir recueilli divers indices à r
droite et à gauche, M. Ganneau, qui s'était in- i
stituéjuge d'instruction dans l'intérêt de la s
science et de la vérité, finit par obtenir la u
confession spontanée de Hassin-iben-el-Bitar, . s
l'apprenti qui portait chez Se!im-el-Gaiï les f
vases soi-disant moabites, fabriqués chez le i
potier Ahmed-Alawiyé, 6 dont la boutique est .

. située entre le Mawiawiyeh et la porte de Da- j
» mas. » Selim n'avait plus que les inscriptions I

à y ajouter, et comme il n'avait aucune idée j
de l'écriture qui Hérissait jadis sur les bords i

j de l'Arnon, parmi les filsdeLoth, on juge s'il <
, se gênait pour mettre à la torture l'érudition i
; plus ou moins cunéiforme des philologues i
î moabisans.

Quant au dépôt de salpêtre, on suppose qu'il j
l'obtenait en plongeant les objels dans une
solution de nitre. La bonne foi de M. Shapira
n'est pas mise en question. M. Canneau in-
cline à penser qu'il n'a été que la première

, dupe du barbouilleur néobyzantin.
Quoi qu'il en soit, le gouvernement allemand

ea est pour ses frais. Il était temps que la
fraude fût dévoilée, car la générosité scienti- ,
fique, d'aillenrs très-louable, du gouverne- i
ment allemand, avait surexcité la verve pseu- ■

" do-moabiîe de Selim-el-Gari, et déjà une se-
i conde collection était réunie chez M. Shapira, '

attendait le moment de rejoindre soa aînée au !
1 musée de Berlin.

t — Les renseignements suivants sont com-
- . .mimiques au Journal de Paris, au sujet d'un ;
. assassinat commis rue Blonde! :

« L'assassinat de la veuve Pélissier, reven- -
deuse à la toilette, rue Blondel, a" 3, a été ■

i commis le lundi 2 mars courant, vers neuf
s heures et demie du matin, à l'aide d'un rasoir, c
. qui a été trouvé ensanglanté à l'endroit même i
i du crime. t
> - Malgré la gravité de là blessure, qui coa-
. siste en une vaste plaie béante à la partie aa-
s tôrieure du col, évidemment faite avec ie ra- {
i soir dont il s'agit,, la mort n'a pas été iastan- k

tanée, car la victime aurait eu encore la force
de gagner le seuil, de sa boutique sur la rue,

; où elle aurait presque aussitôt rendu le der- c
nier soupir. . «

« Le vol était, sans aucun doute, le mobile _
du crime; mais l'assassin, en quelque sorte i
poursuivi par la victime qui s'était ainsi re- : '
dressée devant lui, a dû prendre la fuite sans
avoir eu le temps d'exécuter complètement
son projet.

« Un bouton de manchette en cuivre étran- !2
ger à la victime a été également trouvé sur 9
le lieu du crime et tout semble indiquer qu'il J-
y aurait eu lutte, ou tout au moins uae vive ,
résistance de la part de cette dernière : d'où j,
l'on est fondé à conclure que l'assassin, pos-
sesseur de ce bouton, doit avoir eu au moins
une des manches de sa chemise maculée de h
sang, indépendamment du vêtement qui la c
recouvrait, voire même quelque blessure à
l'une des mains.

<• On le signale ainsi .: âgé de 28 ans ea vi-

 ! —: _ !—!—9 95—! ! , ^___

i- ron, taille au-dessus de la moyenne, corpu- j
is lence mince, allure leste, cheveux de couleur |
ie claire et coupés ras, type militaire, visage j
1s maigre, petites moustaches blondes, de teinte
'il un peu foncée, coiffé d'un chapeau en noie
m noire de haute forme, vêtu d'une jaquette en
;s drap marron, d'un pantalon en drap noir, cra-

vate de couleur, coi assez haut, accent étran-
'il ger, air paysaa endimanché. »
ie _
'a ~~ - • ■ -"- ~*- ]

^ i ; i

jj Paris, 5 mars, i
;„ Les affaires en blé sont calmes, les détenteurs j
. ne veulent faire aucune concession, les seigles ne I
'" donnent lieu qu'à de rares affaires, les orges et
î- les avoines sans changement sur les prix prati- !
1-. qués sur notre marché cl'hier.
}'-• En spéculation la tendance des blés ©st plus fer- !
j me, les transactions restent plus actives ; on cote \
^ courant, 36 25 à 36 50; avril, 3G 50 ;. mai-juin, I

36 50 ; 4' mois de mai, 36 les 100 kilos. j
Les farines sont fermes et très-demandées. j

[. Farines 8 marques : disponible et courant, 74 i

n 75 ; prochain, 75 75 ; mai-juin, 76 75 ; 4 de mai, I
76 50.

Farines supérieures : disponible et courant, 73 j
'" 75 ; prochain, 74 25 ; mai-juin et 4 mois de mai, I
« 74 75. j
H Les huiles de colza ont un marché calme et des j
r, cours bien tenus : disponible et courant, 80 75 ;,]
e prochain, Si 25 ; 4 mois d'été, 83 58 ; 4 derniers, !

85 50. " |
Les huiles de lin etles sucres ne varient pas. j

, ' Les esprits 3/6 nord tin sont très-calmes (550 j
pièces en circulation): comptant, 64. 50; avril, j

•" 65 ; 4 mois d'été, 66 50 à 66 ; 4 derniers mois, i
- '63 50 à 63.
e Marseille; 5 mars. j
î, Cotons. — Calmes. Oa a vendu une trentaine )
- de bal es Salonique battu à 72 50 et une vingtaine j

de balles Tarsous à 70 les 59 kilos. -A
g Laines. —. Calmes. On a fait 58 balles Maroc à <

220, une vingtaine de balles Erzërum grise en suint ;
B .à 150 les 100 kilos. ■ j

Cafés. — Calmes. . i
s Huiles. — Faibles.
t Havre, 5 mars.

Cotons. — Calmes, tendance lourde. Vente :
- 200 balles. Très-ordinaire Louisiane disponible,
r 97 fr. ; très-ordinaire Géorgie disponible, 94 à 9.5
[j fr. ; bon ordinaire Oonaraw disponible, 69 fr. ; j

p très-erdinaire Louisiane sur avril-mai, 95 fr. ; j
r dito dito sur juin, juillet et août, 96 fr. les 50
fe kilos. ■

Liverpool, 5 mars.
S Cotons. — Ouverture du marché : ventes proba-
e blés d'aujourd'hui, 12,000 balles. Marché sans i
a changement. Importations, 17,000 balles.

à

jgg|ggjsgg » ^^^SSgg^^5Sie^g^S6gg^

j COKDITIONS PUBLIQUES OIS SMS

Lyon, 5 mars.

i 0 1 I I flî Mil
«J S S i i s g?* a si «'is
lis îliilslliil^

i I '-■ r" t r 1
.j i ;• ?_'•■„

53JOrg.. il « {7|t7 2: l\ ij "J 3; -j »' 4452
j 36Tra«, 8 » 31 7 il »| ■» l.-lî M 3 2592

63 Grég. 8 » 9 16 2 » » » M 3 14 4347
/ rv * t j (

i 4 1J3V . . P » c »» »i»j»J» »\ » »

2 Bob.. » » » »» D! ai >| « *] * *
î 1 Lain » > » » » » î » j » j » B » r

| 159) 27 » 29 40 5 i| F 3,25 4Îl7'ii391

BALLOTS PESÉS

i 3.0rg..| 2 » », » ; »; »j »| »j 1, », » 113
j ISiTrà50 .! 1] ■»] »j »| ».j »! »! n | U; »i 5, 954

93lGrég. » »| » ii i »| »! » 311 5'5âj 4650
] 3 Div.. »j »f» »| o Bj r>\ »| » »j » t

j î 14 ' ' 3J »[ » l| o »| »| .,J4lj 5,61 5716

i Ballots conditionnés dep. le i 9'ânmois, 642 r. os

! Balîoîs p*sf « depuis le tsr àv mois. ... 347 Ï. OS

SAINT-ÉTIEKXE, 5 mars.

S S'a S 5 & ois.»!* f
| 80RT8S 11 I If f S l| fl'IJ | *»«*

17 Orgaasin » »! lj 4 7, »' »
:
 », » 5 1285 28

13 Trimes.. 1 » » » M, 1 *}. t] il î, 693 46
» Grèges... », »; 9 I a \ » \i\ t\ »| »| » »
» 'Diverses «i »] »s » »l '» ». »l »| >! ' » «
« "Bobines. »! »• »i » »; » »î »i »! *i s »

! , ^j^j L.-«„|^! _„!,^«j la»,!
30 1 » F 4 18 1 » ''*! ij 5 1978 74

BALLOTS PESi.8

5 Orgaasin; »| », i 2 2 = » » *j » 90 62
5 ;ïra.»i8ssj » ». -1 » 2 » 2■ - »' »! »J 18â 21
3 Grèges...! » »| »J 3 «,; » »< »j »| »j 155 94
»' ;I3ivors6£s '»î • ^ *■ » : '**; *■ »! »] »i. » i

13 ! | » ! » 2 5 4' » 2 » ! »! » 435 77

Ti uecreasage» i si-rêges
28 Oavtma • » Maaîih'ê»*

AVIONOB, 5 mars.

1 Organsins 75 42
3 Trames 248 04
» Grèges .' » »

4 Totaî 323 46
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BALLOTS PESÉS

Î Organsins » »
• » Trames » »

1 Grèges > 6 19

.1 ; Total,... 6 19

AÎJBEKAS, 5 mars.

3 Organsins . , . . , . , , , ,-,,*. ...... . 327 »
« Trames t , . » »
9 Grèges., 609 »
i 'Ballots pesés .. ...... 178 »

16 Total...... 1-114 »

Opérations de décreusage. 2 *
Dernier numéro placé ,..,..... 45 ».
Total dut au 5... . •,.,.<,, 4170 »

i SPECTACLES OU 8 MBS
j ' _____

GR-ND-THÉATRB

ROBBRT LE DIABLE, gran 1 opéra en 5 actes.
On. eommeacera à 7 heures 1/4.

THÉiTKÇ' DES VARIÉTÉS

SÈIUFHKE, comédie en 5 actes.
On' commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE OU SYMKASS

LA FILLB DE MADA.MB ANOoï, opérette-bouffe en 3 aet.
LIVRE m, CHAPITRE Ier ,. comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 3,4.

PALAIS DE LALCAZAR

Tous les samedis bal paré, masqué et travesti.
Tous les dimanches, grande soirée dansants de

8 heures du soir à minuit.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
iu 6 Mars

. PAR BOL'LADE, INGÉNIEUn-OPTICIEN.

| THERMOMÈTRE __ PRESSION ÉTAT ■ VE\T

! minima. à midi. baromètre, du ciel, à 7 h. du m,

-f- 6/10 -f- 5-7/10. 0,754 beau. N fort.

ia_te_r «ra Rkêne au-dessus de l'êtiage 0,00
Sa température «.,...,. , ,". . . 4- g-

Saiît.fiKr de la Saône a'u-dessss ae i'étiag® 6 . 00
8a température - ............. >j- 6*

#aatitê d'eau tombés à Lyo» d_. 15 aa 28
, février. .,,,,... .,,.,.,;. ...,, . 0.,027'

*
S1TEAWOS 8_HESAI_Î.

La pression diminue dans le sud-ouest de l'Eu-

rope et un peu dans l'est. La température a bah -
dans la partie sud de Ja France, le nord de I'AT*
triche et Pétersbourg, elle monte sur les Pav*"
Bas, l'Espagne et le sud de l'Italie. La pressions^ I
forte dan* les stations ci-dessous :

Cherbourg, Groningue, vent faible variable na»*
tranquille. ' -î

Brest, Biarritz, vent modéré, mer tranquille
Naples, Palerme, Perpignan, vent assez fort

ciel beau, mer peu agitée. ■"
Moscou, température hier matin. — iOo- s

Odessa, - 13°. ' - ' a

Paris, température hiermatin-{- 6/10, à miài 4.
5° 6/10, baromètre 0,773. . ' •*

Société houillère
DU

MM. les actionnaires sont prévenus. que (
l'assemblée générale. aaauelle auraliea mardi i
24 mars 1874, à midi et, demi, dans les bu-
reaux de transferts de la société à Lyon. 46
rue Centrale.

OHDBE DU JOUR :

Compte-renda de l'exercice 1873.
Vote du dividende.
Nomination de deux administrateurs. 244} S

&¥omeri'e Marseillaise
5©s Ï*SÎ© Centrale» S® •

BAISSE DE PRIX

Huile d'olive superflue ... t fis le 1/2 kilog. f
. — fine fi » - —-

Sésame » sa —
Suvon blase '« ®0> je kilogram. \
Savon bien » ss> —
Savon noire— .........»«© --

2411 _

cleiitïst©

45, rue de LYO», 15 I

IMP. H. STOKGK, RBE SE L'HÔTSL-BS-VILLB, 78..

BOURSE DE PÂR!S — Jeudi 5 Mara (de midi'i 3 h. 1(2) BOURSE DE LYON -—'Vendredi 6 Mars (de li heures à midi lj_)

RENTES ET ACTIONS |Précéd. Deraier npr Tf; MTONiq Dernier Précéd. RENTES Au A TERME \PTir>MH n. Pr; T nunriTmMa n, -D • I
AU CO-OTAST ET A TERME jclôture. cours ULUGAHONS ^ cours ^^ ET ACTIOK S comptaa'

p
;-jj^^-j^i-^j

S
^---5^

u
-^ AG1IONS D' te. OBLIOAlIONfc, D' Prix

Q 0/0.. cptT 59 65 59 65 Trésor.r. 500 int. 20 fr. j. janvier ..... Q
0
/
0
 -y '|'fg "••

 a
^ ?J •••' „a« Ville de Lyon 1854-56 ..I

O jouissance janvier 31 59 80 o9 80 Seine, r. '225 fr. int. 9 fr. id. 2/5.. 200.. "Coupures 69 50
 u iu u ou

 ••••.• Lytm ■ 22M . . Ville de Lvon 1859 .. ... .1

5  0/0 Esnpr.j. août cpt 94 .. 9105 Ville deParis 1855-60r.500j. sept. 425 .. 423 75 p--t„nr d ' N d Guillotière Ville de Lyon 1865-67 '" 435 . 1
jouiss. nov 31 94 25 94 35 V.de Paris 1865 r. 500 454 50 45i.. rorteui . Trois villes du Midi, Ville de Lyon 1870

5 d/0Euipr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 94 .. 94 05 V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 290 50 291 50 r 0/8 lib. 1871 Saint-Etienne Ville de Lyon 1871 " '■'" 525 50;
jouiss. 16 août 31 94 2> 9135 V.de Paris 1871 3 0i0r..400j.janv. 258. v60.. D Pmlr,„ roa QJ JÎ A M Vérone ; - Ville de Lvon 1872 iYïili' 433 7c]

4/12 0/0 j. 22 sept..... cpt 86 75 >6 96 Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. 81.. 8150 Coupures.... 93 .80 d 2g d 50 Fiorence .... Ville de Lvon 872 i'b I
Banque de France cpt 3810 50 38U) .. Ville de.Lille 1860 — avril. 94. 94. H 0/0 lib. 1872 94 20 94 25 94 20 94 22 Dijon '.. Département du Rhône i
Comptoir d'escompte cpt 5&0 . 54&' 2S id. id. 1863 —, janv. 84 «/•,„.,.„... J 05 q4 «=: à .-,<■ Bayonne Ville de Paris 1865 ' "'" 455 ' j

500 f.j. février 31 550.. 550. Ville de Roubaix 34 £0 31 50 Coupures a .0. 94 « d .o ..... T^~e • Ville de Paris 1869'. ""* 4V.'.'

Crédit agricole , cpt 435 .. V.de Bruxelles 1862, int. 3 fr. mars .... .... Libérées d 25 94 70 d 50 94 45 Limoges Ville de Paris 1872" l'ib *
Crédit foncier cpt 800 .. 816 . V.de Bruxelles 1868, id. janv. ,-a Clermont ' " " Delà Loire ''■ ' " 997 5'' ;

500 fr- 259 fr■? 31 805 .805.. Foncières 4 0/0 j. noyem. 450.. 455.. A J " '* '; • l • Usines à Caz réunies .' Rhôue-et-LÔÏrV 4" 0/0 ! '. '. '. ', ... .J
Société générale alg cpt 400 id. id. 10" id. 90 90 . ^ Morgan 60/0 52o DuPuv..-.. . Rhône-et-Loire 3 m ''
Gréd. indust. 500fr.-l.5fr. 31 658 75 id. id. 1863.... id. 430 431 2& d.. d 10 ' Fonderie» - -ParN à Orléans S ft/O '
Crédit mobilier cpt 28125 287 50 id. 3 0/0 id. 423 75 422 50 , Fond, et Forg.de Terre-Xoi. SS-L^SS.$&&. 276 V.

c i
0
.0/

1
"^'.- ■-;••••

 : 31
 IÈ'

4
'
 28

° •• „ ld - ,10e Id - ,8 ^
 5U

 „??
 o0

 Italien .... 62 35 la Voulte et Bességes.. . 438 75 - _ i. octobre 274 '
Sociétéd? Dépôts, j. nov... cpt 00 .. Communales d. 3, .. 34o.. Sfiôôô d 10 d 50 ..Y. De l'Horme Paris-Lyon 5 0/o!.. . ... r
Société générale cpt 512 50 ol2 50 id. 5 3 . ld. 73 73.. P '.,,in ^n" fi î d 50 rfi De Pont-Evêque. .. . Méditerranéf <? fi/n I»

1
500 fr. — 250 fr. p 31 512 50 515.. Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 50 103.. r£*Ju&X # ' "" ' '"•'" Du Creusot 1025 *' Mfdi /0 '

Crédit.
r

nais ,.,... cpt 642 i°d, 5 oV ...,.! juin. 410 . 4U 25 P^Sf** ;; ^ d iô i!!' *\ ÏÏ^*&&'£* ', ". T^f^yilïwW. lY Y
500fr.-2o0 1. p.j. janv. 31 ..... 60O . Foncier colonial o 0/0. r. oOûir.. 4i7 oO .. '■ P-

 u
 mar. et des ch. de fer auc Dombes Su-i^Ès

! Est A cpt 493,0 496 2a _ g 0/0 r. 600 fr.. 325.. 327 50 -,.„«„ !«,»■.„ à A À in - Id nouv _ Rnn.jfiiVA
SOÛfr.j.nov 31 498 75 . 500 .. ^ f Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 2_!f33_i _-_5£ 474 50 * ' " " ' De Fourckam'baul't 610 " Bons 160 p

P_ri|-W_féditérra_ w.a cbt 8^ 50 |M . § Rouen 47-49. 5 0/0. juin. remb.500,g. Etat u, oO . . ifcffSS_ïS2îï5iï;; \' Vlctor-Env^anuei' 63 '

i
MldI

5boa-i_ii^..;:.-:. t :
9
!:

3
 '."v S oSÏ^^SS. •:;•::::: :: - ^^, mn un ÈSksSSA^f - - H8~ti87H

^W&i^Sârftir^rrî-^feTa^ S» S «f SSSJL^^.
fl
»^=atr.-û£ » «i"» —-■ *» - • " ::: - '•••■^M^V • ••■^. ̂  ff' ::::-::::: IlOuest cnt 532 50 5S-> 50 ' Mwlit IH^.K^ „„. J :,I 98„TS d ° d 10 ^e iviontramnert Chemins de fer romain?. . . 180 .A

600"fr. Wtobri i::::; 1 : . . -iS *
 >S

 Û ni'.'.m^ Bo-«_._-«lriA. *&& >^\^ 720 62 ^ Saint-Et.enM ... .. Saragos.se 212 50-:

Gaz?......
J
 *; CS 74& ." ^42 50 * g&V. i •!■ ! K-'oeSbi*' S5 50 Î?S iè - T w , Tï;,f

 d5 d lû • Roc^Ta MlXmi nV~- * U ^ 'Nord ̂  l'&P- priorité..... 159..;
250 j. octobre 31 743 75 743 75 S I Victor-Emman.gar. avril. 273 70 Lombards-^ énit Hoche-la-^et I^rminy - _~ revenu varia ■;

Cnransatlantique cpt 281 22 280 . „' Grand- Central. .. .. juillet. 277 7,277.. Ml -,oV ,„, d5 d 10 De Framîf Portugaises .
500 fr.j, juillet 31 2*2 50 281 25 -g Genève 1855

 J
 id. 276 25 Mobilier ïapagn ComotofrUnn'^ n Ue f ïJyon \ïf, -

Canal de Suez . . cnt 425 427 50 -» n...;... i S!: 7 ;H 9-. 95 970 » d5 d l0 comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862
500 fr j an vie; ' C f 428 75 ?28 75 3 Lyon 3 0/0 *.' " * avïil 287 5 2&7 • .' Canal Suez 428 I? 42] 5° «« « W » 428 75 D«£ redit; 1 yonnais Terre-Nofre 5 0/0. :

Suez. - Délégations cpt 415.. 4 15 . , j%™ Lîon ..." ju 1 et 275. 275' -,.,. ,. i d y *31 25 d 10 Comptoir d'esc. Collet et O Terre-Noire 6 0/0 !
Espagne 3 o/extérieur . . . c£t 5 8 7/8 191/» ' fe^K^Ï^S 273 7 5 2^73 75 Délégations 1 ... ...v . : «^Jg™»^ ̂  » Firminy . :F

 Jouissance juillet 31 .. ./ .../ A,
1
 Ouest, g. p. l'Etat.. id. 269 76 269 75 ' a J ' d ^ rîfrF r . : ' fr " P " I J fériés de Horme 5 0/0.. j

^virir^i,^::: ï "^ :„. ! £»£: ,__ ÏÏ U S'R ■*«■* *m û*m>rmi*kmiam II^H- SB!Ègf._B_K: ::::: SJ=fA?o™.30f0 :! )"4
IUIT«fi£c.'i;»v:::::::: îf ?! i » . __M-,'./S' T- S?gl!î 3^ .*T" r̂~Tir dl SaS**-** |=Sï^t ::::::i- ::: :: : j
Dette turque 5 0/0 cpt 40 75 41 .. 3 cbarentes.T.f avril. 259 25 260.. 5 n/0 au 15 .... £%*•

 d
f^lff^ae - ' • : • ■' Ac.enes de la Marine .....;

Crédit foncier d'Autriche... cpt 535 .. 5 36 2o g f Vendée id. 240.. 242.. -1872 95 05 rS T» » 8 m< ̂ lx -t Herne-Bpckum 230..;
500 fr. jouiss. janvier... 31 532 50 545.. § f Romains jan 72. «81.. 180.. au 15 ... . "" *'* " P ' „? Bateaux-Oniaih Comp. générale des Eaux.. -2/5 ..: j

Crédit mob. espagnol cpt 545 . . ^ Saragasse id. 212.. 212.. Italien : * /w; Diverse» Comp gen. des Eaux 5 0/0. 420 ..j
500 fr.j. janvier 31 345 25 347 50 g | Pampelune oct. 72. - ... • d 5 d 10 R^ ri?r &_'•■ ^az _e ,Ly£n •?, y/î « ;: _-="! '■

I Autrichiens cpt 718 75 722 50 cî ! Nord de l'Espagne . octobre 190'.. 189.. Obi. Trésor. R,"„ S , y£n 52° • '• Ç-z de la Guillotière. 2^.... I,j
500 fr.j. janvier 31 720.. 722 50 id. rev. var. oct. 71 1(6 .-. 106.. Crédit xMobilier ?f"J? e 'ia ?°f s ,e •• u • ;, • ; • Domanmle (Autnc ie : 26b . -,

Autrichiens nouveaux 31 ... .Portugais janvier. 239 50 289 50 _ Lyonnais ^omp générale des Eaux . . 308/5 Emprunt Ottoman 18&3. .. . J j
. 500 f: 200 f. p. j. janvier, cpt, Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr Ch. fer Orléans ÎC*S. "fv*!^ _*_&'* ..A " "~ — 1869. g. c. 2/4 ..j

Sud-Autrichien-Lombard .. cpt! 350 . , 355. Gaz parisien-, int. 25 fr 43125 430.- Paris-Lvon-Méd Combes et Sud- Est, 2o0 p. MO. - Honduras J
" 500 fr. jouiss. nov 31 355.. 351 2& Trasatiant,, int. 25 fr. 500 fr . . . . -400 .. 405 .. Autrichien ' Gomp. des Abattoirs ..... . 35250 Suez 5 0/0... .._. 4<6 2o|

Nord de l'Espagne cpt! ... 87 50 Suez.int. 2ô fr. r. à 500 fr 475.. 477 50 Sud Lombard .. . • Verreries de la Loire et du - B> trentenaires. . ..]
500fr.-J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50 Mobilier espag. : ; fëA; 011,! Autrichiennes anciennes.. . 3u8 2o;

Romain. - J. oct. 1865 3l! 68 75 68. Foncier suisse 5 0/0 - J Canal Suezfact.;l " ' Ban ÊÏfaverge C F ïui'«e
 B

*
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BOLLETII FIIÂICIEB jl I
! Lyon, 6 mars. i
j Hier, la Banque de France' a dû se rendre de- I

vant l'évidence du fait qui avait été démontré sur- j
I ■ abondamment depuis quelque temps, à savoir !
j. que l'argent est abondant et qu'un abaissement du !

taux de l'escompte était plus qu'indiqué.
Elle s'est donc décidée à mettre le taux officiel

à 4 1/2 0/0 en attendant qu'elle le ramène à 4 0/0,
1, ce qu'elle ne. saurait tarder beaucoup de faire,

malgré la peine que cela peut lui causer.
La Bourse, qui depuis deux jours presseatait la ,

mesure, n'a pas jugé à propos de la saluer par

; un nouveau mouvement fia hausse.
Elle a pensé qii^il valait mieux consolider le j

terrain gagné et, quoique haussier dans l'âme, j
nous ne saurions vraiment la blâmer de tant de j
prudence.

Elle en récoltera les fruits pendant plusieurs ,
mois à venir.

Ici aujourd'hui nous avons été très froids.
L'Emprunt ne valait plus que 94.20 à 94.25 et
on n'a coté à terme ni le 3 0/0 ni le 5 0/0 libéré. _

Le Morgan 6 0/0 reste fort recherché. Les bruits
de conversion de es fonds prennent chaque jour
plus de consistance.

Il est évident que le premier devoir d'un mi-
nistre des finances, ayant quelques loisirs, est de
chercher une combinaison pour faire disparaître !
ce papier trop lourd de toutes façons.

Ou demande toujours beaucoup les bons de li-
quidation 5 0/0, mais ils se font rares_ dans les
cours actuels, et il faudra que leur prix s'élève
pour qu'il en vienne sur le marché. V

On s'occupait très-peu du 5 0/0 italien et pas
beaucoup plus des valeurs allemandes. Les marr
chés allemands ne sont toujours pas complètement
remis , leur convalescence est bien lente, il faut
qu'ils aient été terriblement malades l'an dernier!

Les Suez sont fermes.
Le Lyon est demandé à 890 ; le Crédit lyonnais

est en hausse à 648.12 1/2. On prétend que le di-
vidende ne sera ni de 25 ni de 27. 50, mais de 26. 25. | ■
On\oitque le débat entre le conseil et les ae- il
tionnaires sur ce point intéressant du dividende, j
ne porte' que sur un champ bien restreint; il y a |
donc des chances pour que l'on s'entende. [

Parmi les valeurs locales cotées, le gaz de Lyon j
figure à 2,250 ; le Creusot ancien à 1,025.

Les transactions sur les mines sont nulles; on
demande l'action des Dombes et Sud-Est à557.50,
puis à 569. Le marché des obligations se main- j
tient très-actif. Les fusions anciennes et nou- 1
velles sont en hausse marquée. On demande beau- j ;
coup les lombardes anciennes et nouvelles, la j
priorité du Nord-Espagne et les Eaux 5 0/0.

. Par contre, les autrichiennes tant anciennes !
que nouvelles sont un peu plus offertes.

Londres 25.20 à 25.25 1/2.
Italie 13 1/4 à 12 3/4 0/0 perte.
Berlin 367 3/4 à 369 1/4.
Vienne 219 à 222. . I
Francfort 210 1/4 à 210 3/4.
Suisse 1/2 à 1/4 % perte. |

VU par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. ' Lyon,le


